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Révolution social 
ATheure oü nous écrivons ces lignes, Ia greve des dockers se 

poursuit dans les ports de Ia cote atlantique et du golfe du 
Mexique. Par ailleurs, dans ce même pays de cocagne que 

semble être 1'Amérique du Nord, on cherche le moyen de limiter 
et si possible de réduire les dépenses en devises effectuées par les 
touristes qul vont à Pétrangrer (3 milliards de dollars en 1964); 
1'Etat aurait même 1'intention d'imposer une taxe de cent dollars 
à tous les Américains chaque fois qu'ils quitteront le territoire 
nauonal. 

Doit-on en déduire que le malaise social qui s'installe insidieu- 
sement chez nous a déjà atteint le Nouveau-Monde? 

En réalité, les causes sont les mêmes dans l'un et 1'autre cas 
et Ia manifestation des effets, bien qu'ayant lieu à des dates diffé- 
rentes, finissent toujours par être identiques. 

Le système capitaliste, dans ses contradictions absurdes, en- 
traíne irrémédiablement les classes laborieuses vers Pinsécurité 
et 1'inquiétude. Ne croyez pas que nous cherchions à dramatisei 
et à créer un climat de défaitisme collectif; bien au contraire, 
nous essayons de voir les choses en face et nous nous aperce- 
vons que Ia situation n'est pas brillante. De nombreux valets du 
capitalisme avouent eux-mêmes que les affaires ne vont pas pour 
le mieux. Même dans des pays oü Ia « grandeur nationale » est 
moins onéreuse que chez nous, comme Ia Belgique par exemple, 
certain administrateur d'une grande société a declare récemment 
que « 1'industrie textile frise Ia catastrophe », ce qui mettrait, 
parait-il, 235.000 emplois en péril. 

Cest donc sur le plan mondial que les travailleurs doivent se 
dresser contre 1'incurie manifeste des exploiteurs qui  reconnais- I 
sent leur incapacite à assurer aux travailleurs le minimum que 
ces derniers sont en droit d'exiger : Ia sécurité de 1'emploi. I 

Mais nos aspirations doivent aller plus loin qu'une simple 
sécurité de 1'emploi, nous devons aller jusqu'à 1'égalité économi- 
que et sociale, jusqu'ã Ia révolution sociale; autrement dit, jus- 
qu'à Ia gestion directe des moyens de production et de consomma- 
tion par les travailleurs eux-mêmes. 

« Oui, disait V. Griffuefhes, Ia Révolution sociale, c'est-à-dire, 
Ia mainmise sur le travail et sur le profit, será l'aboutissement d'un 
mouvement total de Ia classe ouvrière. se produisant sur le ter- 
rain de Ia production et mettant en présence, dans un effort final, 
1'exploiteur d'une part, 1'exploité de l'autre. » 

« Mais il n'y aura le triomphe que si nous savons agir et lutter. 
Et comme il n;v a que le mouvement de Ia classe ouvrière placé 
sur le terrain prolétarien qui apnrend à agir et à lutter, le syndi- 
calisme affirme ainsi sa supériofité. Supériorité qui, certes, n'ap- 
parait pas toujours avec éclat et vigueur ! Supériorité cependant, 
car il est Ia vie même, faite de chocs, de combats et de luttes. » 

Cette façon de s'exprimer effraie parfois certames catégories 
de travailleurs qui se sont trop facilement habitues à considérer 
le syndicat comme une asrence d'assurance ; mais nous nous ache- 
mínons vers des dificultes qui ne pourront être vaçtic^es que par 
Faction directe et coordonnée de toutes les catégories de tra- 
vailleurs. 

II est donc temps, dès aujourd'hui, de savoir prendre ses res- 
ponsabilités; Ia greve restant Farine des travailleurs, par excel- 
Icnce, 1'outil qui doit leur permettre de frapper 1'adversaire à 
1'endroit le plus vulnérable, elle ne doit plus rester impuissante, 
stérile ni même dangereuse. 

Aussi, Ia C.N.T. s'est fixe comme première tache de denoncer 
toute campagne démagogique appuyée sur des mouyements de 
crive mais qui ne préparent en aucun cas les travailleurs à Ia 
prise'de conscience,  à  Ia RÉVOLUTION SOCIALE.  

LA MORT DU UON 
Si vous vous attendez à lire ici un exactement íixés,   aussi  bien  sur  le  compte des apparences parfois trom- 

récit de chasse au grand íauve. ruivie  compte de Clemenceau que sur celui Pauses. 
d'une   traditionnelle   mise   à   mort, 
vous allez être déçus. Je serais d'ail- 
leurs   absolument   incapable   d'écrire 
un texte, sur un tel sujet, susceptible 
d'intéresser le lecteur; et puis, le lion 
en   question   n'est  rien  autre  chose 
qu'un  homme, animal prétendu rai- 
sonnable, et repute,  souvent à tort, 
pour être le plus intelligent de tous. 

Pourquoí avoir qualifié Winston ns pu en débiter des âneries avec le domPtable ? Qu a-t-il íait d exception- 
Churchill, car Cest de lui qu'il s'agit, cas échéant des effets de 'trémolo, nel ? s'u n'a P*3 déserté. comme cer- 
de cette épithète ? Peut-être par esprit diffuser des mensonges mystifiant les talns' u ^^ trouvé comme nom- V* 
de domination, pour qu'il ne soit pas pauvres types, dont les connaissances n en somme Pas Plus gloneux pour 
en reste avec son homologue fran- ^^ beaucoup plus développées en cela". souLla mltralUe. al°r» °.u'il 
cais Clemenceau, afíublé à Ia íin de  matière de tiercé qu'en politique. aurait préféré, lui aussi, être aüleurs. 

se  volati 

de Churchill. 
Ce qui est absolument certain dans 

cette disparition, c'est qpfe les fabri- 
cants de « brosses à reluire » vont se 
frotter les mains d'aise; les affaires 
vont reprendre. On n'a jamais vu, en 
effet, les « brosseurs » professionnels 
de Ia presse parlée ou écrite accom- 
plir leur tache avec uh tel zele. Ont. 

Churchill, sauveur de Ia liberte. 
De quelle liberte ? Celle de se taire, 
de crever de faim, comme Ia plupart 
des anciens <■< proteges » de Ia períide 
Albion, qui ont simplement changé de 
maltres, comme les chômeurs et les 
vieux, pullulant des deux cótés du 
Channel, et ailleurs. 

Churchill.  homme  au  courage in< 

Ia première « dernière guerre » mon 
dlale du titre de « tigre », ou parce 
que dans le comportement de ces 
deux individus une certaine ressem- 
blance permet de les assimiler à ces 
espèces de fauves reputes, à juste ti- 
tre, pour leur férocité. Seul le dieu 
de ces deux « sauveurs de rhumani- 
té » pourrait sans doute nous rindi- 
quer, mais notre absence de relations 
avec le tout puissant créateur laisse- 
ra Ia question posée sans réponse. 

Cest d'ailleurs sans aucune impoi-« 
tance pour les gens d'un certain âge 
qui suivent attentivement les fluctua. 
tions de Ia politique internationale 
depuis environ un demi-siècle, et sont 

II a fait Ia guerre... avec Ia peau des 
Prématurément  1'encens  se  volati. autres  et  est mort  à  ^ a£|   dans 

Use   par doses massives, au point de ^ m   comme un    énéral   n    . 
suffoquer,    et    Hdolatrle    que   lon ^ment  pas   de   quoi  ^^   £m. 
croyait en voie de disparition, a plus ]yyUT  i 
cours que Jamais, il faut bien l'ad- churchill   ami de Ia Prance ? De 
mettre. Qu on en juge : qui se m0qUe.t-on ? n n'a jamais été 

Winston Churchill, le sauveur de Ia 
liberte... 

Winston Churchill, rhomme au 
courage indomptable... 

Winston Churchill, ]e grand ami de 
Ia France... 

Winston Churchill, le géant... 
Winston Churchill... 

ami de notre pays, ni des autres, 
qu'autant que cette « amitié » servait 
les intérêts du sien. Qu'on n'oublie 
pas que pour tout Britannique qui se 
respecte, et c'en était un, « 1'Afrique 
commence à Calais ». 

Authentique   aristocrate,   puisque 
descendant  de Marlborough,   sa lon- 

Peuple esclave,debout 
< 

« Le démocratisme oíficiel et Ia bu- toute tentative de le politiser au pro- 
reaucratie rouge, Cest le mensonge le üt  d'un  parti ou d'un autre, nous 
plus vil et le plus redoutable qu'ait allons vers un esclavage matériel et 
engendre notre siècle », écrivait Da- spirituel comme on n'en a jamais vu 
kounine à Herzen le 19 juillet 1866. L'autorité sociale et l'autorité écono. 

Cela   demeure   d'autant   plus   vrai niique tendent en effet à se concen- 
qu'aujourd'hui les néo-fascistes gaul. trer davantage chaque jour entre les 
listes d'un côté, les communistes au- mains d'une minorité de privilegies à 
toritaires inféodés à Moscou, de 1'autre laquelle seule Ia revolte   .rolétarienne 
espèrent chacun amener le prolétariat pourrait íah e échet.'    * 
français à  cautionner lors  des  pro-      II  faut  que  les   travailleurs  cons- 
chaines élections, municipales et pré- cients  mettent  tout  en ceuvre poui 
sidentielles, soit le capitalisme d'Etat Que les prochaines élections soient le 
soit le capitalisme des trusts et, dans triomphe   de   1'abstentíonnisme   qui 
les deux cas   1'exploitation intensiva seul peut démontrer à Ia face de tous 
de 1'homme par rhomme les    exploiteurs    que    les    exploités, 

Si le peuple français ne se réveill» conscients du fait que les progrès de 
pas, s'il ne prend pas enfin conscien- Ia   technique   permettent   d'envisager 
ce   qu'il   doit,   s'il   veut   s'émancipei 
réellement, dire un non catégorique à 

A LA S. N. C. F. 

Si les Éeminots veulent ouvrir les yeox 
La  rigolade   du   27   janvier  peut nos cadres,  avec le courage qul les blème de Ia hiérarchie. De cette hié- 

Qu'y a-t-il de valable dans tout ce-  gue appartenance  au parlement bri- 
ta ?  Absolument rlen, si l'on tient  tannique camouflait mal le dédain, le 

mépris, Ia haine même, que professe 
tout féroce privilegie conservateur 
pour  le  prolétariat. 

Pour nous, ses principales lettres 
de noblesse consistent à avoir bu sec, 
durant toute sa vie, inutile et néíaste, 
des barriques de « scotch » et trans- 
forme en fumée des kilomètres de ci- 
gares de luxe. 

Ce qui precede est si vrai qu'il suf- 
firait, pour s'en rendre compte, d'in- 
térrogér les habitants de Dresde, qui 
se souviennent de leurs 135.000 morts, 
victimes de Ia B.A.P.; ou ceux de 
cette commune d'Angleterre qui refu- 
sént de participer à Ia démonstration 
gínérale d*adoration, Churchill ayant 
toujours été, scion eux, un ernienvi-né 
des mineurs; ou encore les prolétaires 
de Whitechapel, dont tous les exploi- 
teurs redoutent les cinglantes et frap- 
pantes réactions. 

Le lion est mort; il ne rugira plus ! 
Laissant aux souverains, aristocra- 

tes et margoulins de tout acabit, dont 
il a sauvegardé les couronnes et les 
privilèges, le soin de prendre le deuil, 
nous nous contentons, nous, de pen- 
ser, en guise d'oraison fúnebre, que si 
par extraordinaire il existe un dieu 
conforme à 1'image que Ia legende en 
fait, c'est-à-dire infiniment bon, juste 
et parfait, 1'âme de Churchill, pour 
autant qu'il en ait eu une, occupe 
déjà une place de choix en enfer (1) 
à côté d'Attila, des Napoléons et au- 
tres despotes avec qui il est en bonne 
compagnie. 

Raymond FAUCHOIS 

caractérise n'ont qu'une idée  : mon- rarchie qui est Ia syphllis des sociétés 
ter en grade et éviter les ennuis. humaines. 

Plus fort encore. Sans doute vexés Cest pour  avoir  toujours reclame 
que  trop  de   cheminots  n'aient  pas des   augmentations  de  salaire,   mais 
honoré Ia « greve officielle », les di- jamais Ia suppression du salarlat et 
rigeants de Ia SNCP mirent en repôs de Ia hiérarchie, que le syndicalisme 
d'office plusieurs  ateUers, dont ceux est crevé à Ia CGT et à PO. 
de Rennes et de Bordeaux, pour Ia Tous   les   autres   problèmes,   Ia  11- 

^'^w^Ván            »rTA journée du 28 janvier sous pretexte berté, Ia réduction des heures de tra- 
que   le   courant   électrique   risquait vail, les loisirs, le bien-être, tout cela 
d'être coupé. será résolu d'un seul coup par Ia sup- 

Cen est donc fait, Ia CGT, PO et pression de Ia hiérarchie, par Ia sup- 
la CFDT ne se cachem plus d'être des pression du salariat. 
annexes de 1'Etat. Les voici définiti- Ne pas  avoir  osé  attaquer Ia hié- 
vement   integres,   colonisés,   inverté- 
brés. 

La CGT, PO et Ia CFDT ont re- 
noncé ouvertement aux luttes syndi- 
cales. 

Le beau Seguy peut « se gratter le 
nombril en public » et Ia vieille gana, 

permettre de nettoyer les écu- 
ries d'Augias. 
Paisant suite aux manifestations 

granguignolesques de decembre, les 
organisations otficielles et « repré- 
sentatives » (sic) ont déclenché Ia 
« greve » du 27 janvier. En effet, les 
gens de Ia CGT, de PO et de Ia CFDT 
ont encore 
mascarades périodiques des greves. 

Si Ia journée du 27 janvier fut une 
vaste rigolade à Ia SNCP, il n'y a que 
les aveugles et les imbéciles pour s'en 
étonner. Si depuis Ia fondation de Ia 
C.N.T., Cest-à-dire depuis 1946, nous 
disons que le syndicalisme est mort 
à Ia CGT (et par suite logique à PO 
et à Ia CFDT) Cest que dès le Con- 
grès Confederai de Ia CGT de 1946, 
nous  avions  prévu  ce  qui  allait  se 
passer par Ia suite. En constituant Ia  cn   de ^    lt Pracnon peut inSulter 
ONT nous étions convaincus que Ia 
fiction d'unité des dirigeants bolche- 
viks de Ia CGT était néíaste au 
mouvement ouvrier et qu'une nette 
cassure entre les politiciens et les 
syndicalistes ne pourrait que rendre 
service à Ia classe ouvrière en lui 
montrant nettement que « 1'émanci. 
pation des travailleurs será 1'ceuvre 
des travailleurs eux-mêmes » et non 
pas 1'ceuvre de quelques problémati- 
ques « leaders ». 

II aura donc faliu dix-huit ans pout 
que Ia vérité crève les yeux, et pour- 
tant, il en est encore qui ne veulent 
pas voir. 

Pourtant, en cette journée du 27 
janvier 1965, Ia traitrise et l'escro- 
querie monumentales des dirigeants 
de ia CGT et des bouffons de PO ne 
sont plus à démontrer. 

On avait tout vu, mais on n'avait 
encore jamais vu cela. Une greve ré- 
glée. orchestrée publiquement par 
1'Etat et les soi-disant « syndicats of- 
ficiels », une « greve par consente- 
ment mutuei » pour reprendre une 
expression de « Combat ». 

Ainsi, nous marchons vers ia « gre- 
ve publique, laique et òbligatotre », les 
chefs mettant en repôs d'office ceux 
qui sont susceptibles de venir travail- 
ler. On a même vu des mécaniciens 
se présenter au travail et être invités 
à retourner chez eux, le chef les met- 
tant en repôs compensateur après 
avoir declare : « Si je te fais sortir 
avec une machine, Cest encore un 
truc à avoir des emmerdements avec 
les delegues et les patrons   ! » Car 

en  toute quiétude «  ces ennemis de 
Ia classe ouvrière qui veulent déclen- 
cher  une  greve  illimitée  ».  Hs n'a- 
vaient jamais espéré une aide pareille  qui disait   : « Ni Dieu 
de 1'Etat pour tuer le syndicalisme.    tribun;     producteurs, 

Devant ce triste spectacle ne reste- 
t-il plus que le désespolr pour les tra- 
vailleurs du rail 1 

Non ! II reste un espoir, un seul. 
Les travailleurs doivent reprendre 
eux-mêmes en main leur destinée 
qu'ils n'auraient jamais dü abandon- 
ner à de prétendus « défenseurs », en 
unissant leurs efforts dans les grou- 
pements de résistance que constituent 
les anarcho-syndicalistes, et en osant 
aller jusqu'au bout. Jusqu'au bout, 
c'est-à-dire   attaquer de face le pro- 

rarchie de face, Ia voilà bien Ia cause 
des  échecs du prolétariat. 

Un camarade écrivait l'an dermer : 
« Viendra bien un jour, cependant, 
oü Ia classe des balayeurs, repoussée, 
honnie, rejetée, évitée, vilipendée, 
malmenée, battue et misérable, mais 
toutefois nécessaire, será obligée de re- 
penser, seule, contre les intérêts coa- 
lisés des bourgeois du salaire », Ia 
solution qui s'impose, Ia seule, celle 

ni César, ni 
sauvons-nous 

nous-mêmes. » 
La hiérarchie Cest 1'ennemie de Ia 

révolution. 
Secouez son emprise d'autorité et 

d'inégalité. Revenez à l'action directe 
de Ia véritable résistance ouvrière. 

Au diable le désespolr et les « syn- 
dicats officiels » traitres, menteurs 
et escrocs. 

Travailleur du rail, reviens à l'a- 
narcho-syndicalisme, reviens à Ia lut- 
te révolutionnaire. 

R. J. SOURIANT 

dès à présent Véconomie ãistributive 
et Ia suppression du profit, entendem 
prendre en main, dans ce but, les 
moyens de production et de distribu- 
tion et s'organiser selon les principes 
fédéralistes de l'anarcho-syndicalisme. 

La conquête du pouvoir comme 
moyen d'émancipation des opprimés 
doit être rejetée farouchement, car il 
est prouvé qu'elle ne saurait amener 
qu'une nouvelle forme d'exploitation 
de 1'homme par 1'homme. La « dic- 
tature du prolétariat » est un mythe 
dont il faut denoncer vigoureusement 
le caractère hypocrite. Car si Ia ré- 
volution bolchéviste prétend abolir 
toutes. classes, on voit mal comment 
peut se justifier Ia continuation de, 
l'une d'entre elles, fút-ce sous Ia for- 
me d'une dictature (dont on sait 
d'ailleurs qu'elle est Ia domination 
policière et bureaucratique du « par- 
ti » et, en définitive, de quelques per- 
sonnalités). 

L'émancipation de 1'individu et du 
travailleur ne saurait venir que d'une 
action énergique et concertée de tous 
les exploités pour jeter à bas déíini- 
tivement les institutions capitalistes 
et les mythes financiers, économiques, 
politiques et moraux. Cette action, 
Cest Ia Révolution sociale et Ia Greve 
gênérale expropriatrice auxquelles doi- 
vent se préparer dès maintenant les 
prolétaires de tous pays en reclamam 
et en imposant s'il le faut des chan- 
gement véritablement révolutionnai- 
res : Gratuité des services pubifcs, 
salaire wiique pour tons, etc. 

ISactiom directe demeure le seul 
moyen de sortir de 1'impasse. « La 
guerre civile, si funeste à Ia puissan- 
ce des Etats, est au contraire, et à 
cause de cela même, toujours favo- 
rable au réveil de 1'initiative popu- 
laire et au développement intellec- 
tuel, moral et même matériel des 
peuples; Ia raison en est três simple: 
elle ébranle dans les masses cette dis- 
position moutonnière, si chère à tous 
les gouvernements, et qul convertit 
les peuples en autant de troupeaux 
qu'on paie et qu'on tond à mercl. » 
(M. Bakounine.) 

SEVY 

(1) H y a une belle contradictlon, 
imputable à 1'Eglise, entre l*existence 
de l'enfer et l'infinie bonté du pré- 
tendu dieu. 

Á propôs de pétitions 
II a été fait menüon en son temps, 

dans les colonnes du « C. S. », de 
Thorrible accident survenu sur Ia 
route qui traverse Trappes, et 1'accent 
fut mis sur rindifférencç criminelle 
des nombreux automobilis.es qui con- 
tinuèrent leur route sans aucun re- 
mords de conscience. 

Depuis, trois autres accidents se 
sont produits sur cette route « qui 
tue ». II faut dire que 1'arrêt régle- 
mentaire de 1'autobus de Versailles, 
ainsi que 1'important centre de triage 
S.N.C.P. et Ia cite de La Boissière, 
annexe de Ia, ville de Trappes, cons- 
truite récemment, obligent Ia popula. 
tion, soit pour aller au travail soit 
pour aller à Paris, de traverser cette 
route meurtrière au péril de leur vie. 

« Fait divers », diront certains... 
Oui, et nous n'y serions pas revenus 
si 1'affaire des pétitions ne s'y était 
pas greffée. En effet, une pétition 
fut organisée pour réclamer un pas- 
sage souterrain ou aérien afin d'assu. 
rer Ia sécurité des piétons qui doivent 
traverser en ce lieu. 

Cette pétition était pleine de bons 
sens, mais, hélas !, elle arrivait trop 
tartí; une autre pétition, d'un carac- 
tère tout différent, avait été faite 
auparavant et Ia dernière risquait de 
porter ombrage à Ia precedente et, ce- 
la, les gens bien-pensants de Trappes 
ne l'ont pas voulu. 

Mais au fait, vous voudriez peut- 
être savoir ce que réclamait ia pre- 
mière pétition... soit. 

La « sainte église » de Trappes dé- 
truite á Ia libération par Ia volonté 
du « tout-puissant »' devait étre re- 
construite au même endroit (ce qui 
est un  outrage à sa suzeraineté) et 

bénite » le 13 decembre 1964... Mais 
écoutez plutôt les doléances du grou- 
pe de croyants signataires de Ia péti- 
tion. ' 

« Non seulement le 13 decembre 
passera sans qu'ü en soit ainsi, mais 
le 25 decembre, jour de Noèl, Ia mes- 
se de minuit será célébrée dans notre 
meux baraquement. (Ces gens-là n'ont 
pas dú lire leur bible ou albrs ils ont 
oublié que celle-ci raconte que Ia 
première nuit de Noel fut célébrée 
dans une étable.) 

Mais voyons Ia suite : 
« La patience des habitants de Trap- 

pes est à bout... Tous pensent gue Ia 
liberte de pensée, de crauances, de 
conscience et Ia liberte de professer 
ses convictions doivent être assurêes.y> 
(Nous serions curieux de savoir pour- 
quoi le clergé espagnol ne partage pas 
les mêmes conceptions de Ia liberte, 
et pourquoi, même en France, cer- 
tains hobereaux font encore pression 
sur leurs ouvriers pour qu'ils aillent 
à Ia messe le dimanche, et surtout 
pour qu'ils ne manquent pas de bap- 
tiser les gosses et ensuite de les faire 
communier.) 

Venons-en maintenant à Ia dernière 
phrase de cette pétition. 

« Pour appuyer cette auãience (avec 
le maire de Trappes), nous deman- 
dons à tous les catholiques de Trap- 
pes et â tous ceux qui sont épris de 

justice et de liberte, hommes, femmes 
et enfants, de se rassembler le même 
jour et à Ia même heure, face á Ia 
mairie de Trappes. » 

Avouez que ces gens-là ne man- 
quent pas de toupet; mais s'il y avait 
un peu de justice tout effort et toute 
dépense collective ne devraient en au- 
cun cas être destines à construire oü 
à reconstruire ces antres de l'obs- 
curantisme. II y a tant d'écoles, 
d'asiles de vieillards et de logements 
à construire et puis, ne serait-U paa 
plus raisonnable que les travailleurs 
commencent par Se bâtir des « Bour- 
ses du Travail »... 

Cest súrement une pensée qui a dü 
trotter plus d'une fois dans resprlt 
de nombreux travailleurs de Trappes 
et ils ont tort de ne pas crier Mar 
haut ce qu'ils pensent tout bas, car 
s'ils laissent faire ces prêcheurs de 
« morale à sens unique », ce n'est pas 
demain qu'ils pourront jouir de Ia 
liberte de pensée et de conscience. 

Les bigots de Trappes, qu'il s'agisse 
d'un certain chef de dépôt en retraite 
qui en fit bien voir à ses subordon- 
nés. auxquesl il n'accordait des per» 
missions qu'en fonction de leur degré 
de croyance, ou bien de certaine fa- 
mille de gros exploitants agricoles, 
possesseurs d'uslnes de surcrolt, et 
qui recrutent, pour leurs gros tra- 
vaux, des travailleurs espagnols au 
titre d'esclaves modernes, tous sont 
démunis de sentiments humains. 

Travailleurs de Trappes, ces gens 
se moquent bien du danger que vous 
encourez en traversant Ia route meur. 
trières; ce qu'ils veulent, ce sont des 
églises pour prêcher, à vous ou à vos 
enfants, Ia soumission et Ia réslgna- 
tion. 

La C.N.T. vous consellle au contrai. 
re de vous élever contre leur hypo- 
crisie, leurs exlgeances et leur con- 
trainte; nous ne vivons plus, en 
France tout au moins, sous rinquisi- 
tion et nous devons tout mettre en 
ceuvre pour sauvegarder Ia liberte de 
professer nos convictions. 

LE LAMPISTE 

6» U. R. DE PERPIGNAN 

L'Union locale de Perpignan 
convoque ses adhérents à Ia ré- 
union gênérale le dimanche 17 fé- 
vrier 1965, à 9 heures, au local 
habituei. 

Conclusions résultant du débat 
sur 1'autorité: 

— Les camarades se sont de- 
clares en opposition à toute for- 
me d'autorité. 

— Ils consídèrent, par 1'apport 
de Pexpérience, que contrairement 
à certaines affirmations, Ia criti- 
que de 1'autorité faite par nos 
prédécesseurs reste valable. 

— Les camarades réunis en as- 
semblée ce jour, dimanche 6 de- 
cembre 1965, ratifient de plein 
accord les principes fondamen- 
taux de 1'idóal et de Ia doctrtne 
anarchistes. 

Franco et son fantôme 

La greve du 27-28 janvier fut, cela côté pour le moment,  et envisageons n'apprendrai rien à personne en di- 
était prévisible,  un fiasco. Porquoi ?  uniquement   Ia   question   sociale;   Ia sant que les impôts indirects sont les 
Cest ce que jevoudrais analyser sue- seule  qui,   semble-t-il,   peut  actuelle- plus importants partant du príncipe 
cinetement ici. ment   faire   1'unanimité   des   travail- que les impôts directs de l'industriel 

En   premier   lieu,   quelles   sont   les leurs.   Deux   raisons   s'en   détachent 
raisons   qui   caractérisent   une  greve nettement, parmi tant d'autres; à sa- 
nationale   ?    Bien   sür,   des   raisons voir, les dépenses militaires sous tou- 
d'ordre collectif qui visent à obliger tes les formes,  et les dépenses prin- 
1'Etat à modifier ou supprimer telle cières du gouvernement actuel : voya- 
ou telle loi jugée ind:'sirable par les ges, ráceptions, emploi inconsidéré des 
syndicats.   Elles  peuvent  aussi  avoir deniers publies,  tels entre  autre des 
pour  but   d'obliger,   par  exemple,  le subventions aux  entreprises  plus ou  leurs usines. 
gouvernement à rétrecir l'éventail des moins privées.  Tous ces fonds, dont     Ceei dit, quelle action devrait être 
salaires. 1'Etat use si largement,  proviennent  menée pour contraindre 1'Etat à mo- 

Laissons   Ia   question   salariale   de des   impôts,   directs   et   indirects.   Je (Suite page 2:) 

sont recuperes dans le prix de vente 
de 1'objet fabrique à 1'usine. 

Tout ceei n'exclut pas, naturelle- 
ment, le scandale des bénéfices réali- 
sén par les mêmes industrieis et ren- 
trant eux aussi dans le prix de vente 
des objets et produits fabriques dans 

« Le gouvernement ouest-allemand 
a 1'intention de considérer tous les 
crimes nazis et crimes de guerre com- 
me prescrits à partir du 8 mai 1965. » 

Ces quelques mots sont extraits 
d'une lettre adressée il y a quelques 
jours à notre organisation par le Con. 
seil mondial de Ia paix à Berlin, qui 
souligne, dans une résolution (1) 
adoptée lors de sa reuni on du 6 au 
9-1-1965 : « Avec Ia prescription, il 
serait impossible de definir et de de- 
noncer les responsabilités au sujet de 
ces crimes et, par conséquent, d'éloi- 
gner les responsables des postes qu'ils 
occupent dans 1'appareil d'Etat. » 

Doit-on s'étonner de cette « amnls- 
tie » lorsque l'on sait comme nous le 
savons, que tous ceux qui occupent 
des fonetions importantes dans 1'ap- 
pareil des rouages d'Etat ont sur les 
mains, quand ce n'est pas le sang des 
soldats morts pour remplir les coffres 
de quelques marchands de canons et 
autres commerçants, pour sortir de 
ses contradictions une économie capi- 
taliste qui s'enlise dans Ia surproduc. 
tion et prefere détruire que distribuer, 
celui des travailleurs qui, pour des 
raisons identiques, passent leur exis- 
tence à crever à petit feu lorsque Ia 
rapacité des patrons n'en fait pas les 
victimes  d'une sécurité dans le tra- 

vail pour laquelle on s'est refusé à 
engager quelques capitaux ? 

Doit-on s'en étonner lorsque 1'Euro. 
pe conserve avec bienveillance ce 
chancre qu'est 1'Espagne de Ia pha- 
lange, lorsque les ennemis d'hier du 
nazisme sont les amis d'aujourd'hui 
et de toujours du « monstre ibéri- 
que » pour lequel les raffinements du 
garrot semblent plus amusants que 
1'efficacité et le rationalisme des 
chambres à gaz ? Tant que 1'Espagne 
será torturée, bafouée, humiliée, tant 
que les fils de son peuple seront 
pourchassés, mitraillés, garottés, tant 
que Ia misère et 1'obscurantisme se- 

ront les moyens par lesquels on es- 
pere éteindre Ia pensée libertaire es- 
pagnole, il será vain et outrageant de 
parler de Ia « justice » d'un monde 
occidental se souvenant de rhitléris- 
me, car cette justice ne peut condam- 
ner le fantôme d'Hitler sans mettre 
en même temps tout en ceuvre pour 
venir en aide à ceux qui, en Espagne, 
luttent les armes à Ia main pour Ia 
liberte et Ia dignité de rhomme. 
Jeunesse syndicalistes révolutionriaires 

C. N. T. . 
(1) La résolution est reprodulte in« 

tégralement dans ce numéro-ci du 
« C. S. ». 

RÉSOLUTION 
de  Ia  Réunion  de Ia  Présidence 
du Conseil Mondial de Ia Paix 
Berlin, 6-9 decembre 1964. 

La présidence du Conseil mondial 
de Ia paix élève sa vigoureuse pro- 
testation contre le fait qu'en Repu- 
blique fédérale allemande les crimes 
nazis et crimes de guerre qui n'ont 
pas fait jusqu'à présent l'objet de 
poursuites doivent être consideres 
comme juridiquement prescrits à par- 
tir du 8 mai 1965. 

Au nom des millions de victimes 
innocentes, Ia présidence du Conseil 
mondial de Ia paix élève sa protesta- 
tion contre cette intention. En accord 
avec les obligations découlant du 
Droit international, les personnes qui 
ont commis, ordonné pu favorisé en- 
tre le 30 janvier 1933 et le 8 mai 1945, 
des crimes contre Ia paix et l'huma- 
nité ou des crimes de guerre doivent 
être jugées. L'applicatlon de Ia pres- 
cription des délits de droit commun 
aux crimes de guerre est en contra- 
diction avec le Droit international. 
Les articles 25 et 139 de Ia Constitu- 

tion ouest-allemande stipulent égale- 
ment que les normes du Droit inter- 
national ont Ia priorité par rapport & 
Ia iégislation nationale. 

La prescription serait une décision 
antihumanitaire touchant les droits 
élémentaires de 1'homme et qui justi- 
fierait après coup les crimes commis 
contre 1'humanité. 

Avec Ia prescription, il serait im- 
possible de definir et de denoncer lês 
responsabilités au sujet de ces crimes 
et, par conséquent, d'éloigner les res- 
ponsables des postes qu'ils occupent 
dans 1'appareil d'Etat; cela encoura- 
gerait même à les maintenir à ces 
postes, ce qui est particulièrement 
nuisible et dangereux lorsqu'il s"agit 
de commandements dans 1'Armée. 

Nous faisons appel à tous leg co- 
mitês de paix, à toutes les associa- 
tions de paix, à tous les hommss 
loyaux pour qu'lls se Joignent à no- 
tre protestation et à notre revendica- 
tion. 

Adressez votre protestation au Par- 
lement federal : Deutscher Bundas- 
tag, 5400 Bonn. Bundeshaus. 
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LI CÇMfBAT RYNDICALISTH 

Simpatia por Áymare ANTENA 
NO es posible que en una época 

en Ia que todo es acción creado- 
ra, o dinamismo febril «por al- 

go», se permanezca estancado. Indi- 
quemos, de Io positivo, Io más 
saliente: Los sajones dei África dei 
Sur plantan cuadrados de cactus en 
m desierto de Kaalari para evitar Ia 
deshidratación completa dei lugar, 
consiguiendo, ai retener Ia humedad, 
ei, beneficio de una horticultura. Ve- 
mos también muchas colectividades 
inspiradas en nuestro principio colec- 
tivista, cuales Ia ostricola de Yoko- 
hama (Japón), Ias horticolas de Pekín 
(China), Ias avicolas, arroceras y pes- 
queras en diferentes puntos de ese 
inmenso pais asiático. Existen igual- 
mente colectividades agrícolas, gana- 
deras e industriales no férreamente 
intervenidas por ei Estado, en Yugos- 
lavia; los Kibutz en Israel, y ahora 
los establecimientos agrícolas abiertos 
por los pieds-noirs en Rio Negro (Ar- 
gentina), donde llevan dispuestas 
850 hectáreas de prédio en tierras de 
cultivo. Senalemos además ei heroís- 
mo colectivo holandês disputándole 
tierras ai mar, ei esfuerzo de aclima- 
tación belga consiguiendo viria con 
uva para mesa aunque sea bajo cris- 
taleras caldeadas con carbón inferior, 
ixnpropio para Ia venta. También Is- 
lândia, país gélido, que aprovechando 
los geysers (surtidores naturales de 
água caliente) surten de calefacción 
Ia horticultura igualmente sometida 
a hatngar acristalado, logrando inclu- 
so naranjas, tomates, patatas y ba- 
nanas, con Io que hacer frente a lar- 
gos inviernos de incluso 70 grados 
bajo cero. Mas eerca de nuestras as- 
plraciones tenemos Ia colectlvldad de 
Artes Gráficas de Montevledo, una 
factoría carnera en Buenos Aires, y 
los Talleres de Ia Paz de Glasgow. 

Es imposible, insisto, que en Ia 
época clbernético-atomista, de Ias ciu 
dades-dormitorio, y de Ias vacaciones 
mensuales para aprovisionarnos dei 
oxigeno que en ias capitales escásea, 
nosotros, los experimentados de Es- 
pana, no seamos capaces de darles 
un si a los amigos de Aymare a fin 
dé que Ia Colônia (no abandonada) 
quede indudablemente nuestra. 

La prlmera patada vários Ia recibi- 
rhos de senegaleses guardianes dei 
campo de concentración en 1939-40. 
No permitamos otra más diplomáti- 
ca que, por civilizada, nos arroje de 
un prédio nuestro. 

Pensemos en nuestras cosas. En 
húngaro de 1956 se puede ser reci- 
bido en hoteles; en espanol refugia- 
do hay que fiar nada más que en ei 
propio elemento. Aymare era ejemplo 

para propios y extranos, y los emi- 
grados econômicos paisanos nuestros 
ante ei espejo limpio de Aymare 
aprenderían a conocer Ia profunda 
verdad de Ia revolución espanola. Es- 
tos, que prácticamente no oyen otra 
voz que Ia dei P.C.E., serían coloca- 
dos, en Aymare, ante un ejemplo, y 
ei ejemplo vale más que todas Ias 
propagandas orquestadas. Aymare 
para una finalidad colectivista liber- 
taria, para colônias infantiles nues- 
tras, para transcurrir Ias vacaciones 
en silencio, aire puro y satisfacción 
libertaria. ,jSe ha pensado Io suficien. 
te en ello? 

Y también, Aymare como ensayo 
econômico libertário, como lugar de 
-refugio de nuestros ancianos y enfer- 
mos solos o abandonados. Librarlos 
de Ias monjas, de companíás indesea- 
bles, de ambientes desagradables. 
Unos cuantos millones de francos 
yiejos no pueden equipararse ai bien 
que perdemos. 

òQue un Congreso decidió Ia venta 
de Aymare? Igual en 1934 rechazamos 
Ia Alianza CNT-UGT y en Asturias 
se impuso y en 193(5 fue automática 
en toda Ia Espana libre. 

Cuatro, trece millones, se esfuman 
en ei humo de pajas de Ias transitó- 
rias necesidades. Un hecho queda, 
enhiesto y productivo. 

Aymare aún puede resultar un 
ejemplo. Copiar ai moro Boabdil seria 
una nueva derrota que nos inflingiria 
Ia Espana reaccionaria. 

A.  ALONSO 

Dijon-Nevers. 

LaO.T. actúa 
(Hoja recibida de Madrid.) 
«Dia 6 de febrero, a Ias 6 de Ia 

tarde, en Ia plaza Salvador An- 
fflada, concentrémonos: Contra Ia 
carestía, contra Ia explotación, 
contra Ia falta de derechos lega- 
les de los trabajadores, por un 
aumento general de los salários, 
por ei sindicado obrero. Unidos 
con todos los trabajadores, Ia 
C. N. T. manifestará su descon- 
tento. 

;Viva Ia clase trabajadora! 
Febrero 1965.» 

LA  SALIVA 
Y  EL  MON CIMENTO 

PAMPLONA.—Es frecuente hallar 
salivazos en ei monumento-capilla le- 
vantado por ei «victorialismo» a Ia 
memória de los navarros muertos en 
Ias Xilas de Franco durante Ia guerra. 
Es Ia repulsa ciudadana a Ia barbárie 
nazifalangista «eternizada» en piedra 
en Pamplona, como en otras ciudades 
espanolas. Pero ahora han sido unos 
petardos dirigidos contra ei recorda- 
torio lo que ha solviantado Ia mayor 
indignación dei «victorialismo», ha- 
biéndosele ocurrido a Ia policia dar 
caza a un ciudadano contra ei que na- 
da puede probarse, pero ai cual acu- 
sa de haberla atacado y de haberle 
encontrado un arma... en su domici- 
lio, además de impresos de propagan- 
da, tal vez de un dentrífico. Como es 
de suponer, ei «indivíduo» da policia 
no se atreve a dar ei nombre) ha sido 
apaleado, procesado, encarcelado e 
incomunicado. 

SED 

MADRID.—Persiste ei racionamien- 
to dei água. En los barrios populares 
se resiente grandemente Ia falta dei 
líquido cuán imprescindible elemento , 
pero en ei barrio de Salamanca y 
otros próximos ai cielo bancário, hay 
água para todo, incluso para enviaria 
inédita a Ias cloacas. Para responder 
a Ias críticas que se le dirigen, Ia 
companía dei Canal de Isabel II se 
ha declarado optimista, «porque, se- 
gún parece, viene hacia Espana una 
borrasca que nos puede traer Ias an- 
siadas lluvias». 

Si Ia Virgen dei Carmen se revela 
Impotente para desatar satisfactoria 
lluvia sobre los madriles, £no podría 
ei potente Franco provocaria por de- 
creto? 

bién Gironella, Cela, Juan Sebastián 
Arbó, Miguel Hernández y Miguel 
Férez Ferrero. 

LA   PROTECCION   YANQUI 
AL TOTALITARISMO 

ANTOLOGIA LITERÁRIA 
ESPANOLA 

NUEVA YORK.—Portugal ha regis. 
trado ante Ia Comisión de Control de 
Bolsas de valores, una propuesta de 
emisión por 2o millones en obligacio- 
nes exteriores ai 3,75 por 100 rembol- 
sables en 1985, por intermédio de 
un grupo de Bancos americanos y 
extranjeros dirigidos por Ia firma 
neyorquina «Dillon, Read and Co.», 
anuncia  Ia  agencia  italiana  Ansa. 

La emisión de estos bonos será Ia 
primera que Portugal lance en los 
Estados Unidos. Las compras de estos 
títulos están exentos de Ia tasa de 
repartos de impuestos que sobre los 
intereses se grava en los Estados Uni- 
dos. 

LO  QUE CUESTA 
CHALANEAR  CON   FIDEL 

SANTANDER (OPE).—La prensa in. 
forma que fueron cinco Ias factorías 
que se presentaron a subasta de las 
obras de reparación dei «Sierra Arán. 
zazu» que fue atacado en águas dei 
Caribe: «Euskalduna», «Talleres dei 
Astillero», de Santander, Ia «Cons- 
tructora Naval» en su factoría de 
Matagorda y Ia «Unión Naval de Le- 
vante». Ha sido adjudicada a Ia se- 
gunda. 

Se calcula que los gastos de remol- 
que y de reparación se elevarán entre 
2S y 30 millones de pesetas. El motor 
será enviado a Ia factoría de «San 
Carlos» para su revisión y puesta a 
punto. 

A titulo de curiosidad indicaremos 
que un nuevo buquê de parecidas ca- 
racterísticas costaría actualmente 
unos 58 mOillones de pesetas. 

LA   DESASTROSA   SITUACIÓN 
DE ALTOS HORNOS 

una información por ei Tribunal Su- 
premo de Justicia, ya que dicho po- 
nente había actuado también en ei 
proceso contra  Grimau...» 

» Los detenidos en Burgos, ai no 
recibir respuesta, escribieron três me- 
ses después una nueva carta ai gene- 
ral Garcia Valiho diciéndole que su 
silencio permitia ia prolongación de 
los recurrentes... ello constituía un 
acto netamente inhumano, antijuridi, 
co, que eqüivale a un autentico se- 
cuestro... y que ai no responder a Ia 
primera carta aparecia como ei prin- 
cipal culpable... La carta terminaba 
afirmando que tal silencio era una 
prueba más de Ia ilegalidad de Ia ac- 
ción de los militares en Ia represión 
de Ias actividades políticas de Ia opo- 
sición.» 

Y ei corresponsal termina diciendo; 
«Sobre este texto se basa Ia autori- 
dad militar para emprender ei nuevo 
proceso contra los '08 presos políticos 
Este proceso puede motivar Ia prolon. 
gación de su condena e incluso Ia 
nueva detención de algunos de los 
firmantes que actualmente se encuen- 
tran en libertad.» 

SE AHOGA 
FUERA   DEL   ÁGUA 

MADRID. — Incapaz de solucionar 
ei problema de Ia falta de água, ei 
alcalde, José Finat Romaní, ha pre- 
sentado su dimisión a otro incapaz: 
ei general Franco. 

WINSTONIANA 

LAS REALIZACIONES 

EL   BAJO 

PARIS.—En Ia «Colección Hispâni- 
ca» que dirigen J. Robersat y A. Mer. 
cier, para Ia editora Arman Colin, se 
ha publicado ei volumen «siglo vein- 
te», que servirá como libro de texto 
para Ias clases preparatórias de in- 
greso en  los liceos. 

Se trata de una antologia de escri- 
tores y poetas espanoles contemporâ- 
neos, partiendo de los últimos de Ia 
generación dei 98. Con Unamuno, 
Antônio Machado, Maeztu. Pio Baro- 
ja, Gregorio Maranón,. Menéndez Pi- 
dal Alberti, Jorge Guillén, Juan R. 
Jíménez,  Garcia  Lorca,  figuran tam- 

Lucubración filosófica 
(Viene de Ia página 4.J 

clpio fueron presunciones precientí- 
ficas, han pasado a Ia categoria de 
instituciones. Krause dice que si ia 
libertad humana es producida en Dios 
y por Dios, y eso, aún cuando de su 
ejercicio resulte un crimen, quiere 
decir que ei hombre no tiene respon- 
sabilidad; Dios es ei criminal. 

* * * 
En seguida tenemos Ia escuela ato- 

mística que reconoce lo lleno y lo 
vacío como principio de todo io que 
existe en ei universo. Lo llèno con- 
siste en los átomos que son en nú- 
mero infinito, indivisibles e idênticos 
en espécie diferentes en tamanos y 
formas. Eso lo repetimos para que se 
vea como hace mas de dos milênios 
ya se conocía Ia base en que descan- 
sa - el actual atomismo, desarrollado 
hoy en forma peligrosa y contraria 
para Ia humanidad y que seguramen- 
te, en lugar de un provecho será un 
crimen para Ia misma, si los actua- 
les seudoclentíficos no dejan de estar 
ai servicio de Ia fuerza bruta. Dota- 
dos de movimiento eterno —los áto- 
mos se entiende—, se agregan y com- 
ponen todos los seres. Nada en Ia na- 
turaleza se hace sin causa, pero to- 
do se hace según una razón y por ne- 
cesidad; sin embargo, esta razón no 
es una inteligência, es una ley inter- 
na dei universo. De los cuerpos ema- 
nan efluvios que se insinúan en nues- 
tros órganos, penetran en el cuerpo 
y producen en él las imagines de Ias 
cosas. 

♦ 

Platón no fue tan contemplativo 
como algunos piensan. Platón era ma- 
temático y racionalista, aún cuando 
mostraba mucho interés por lo abs- 
tracto y se ocupo    de ello en varias 

obras. Bastará saber que para él en 
el alma humana hay dos elementos: 
uno racional y otro mortal, que es 
el apetito; estos dos elementos están 
unidos por un tercero, Ia energia que 
debe obedecer a Ia razón, pero que 
puede ser arrastrada por el apetito. 
Esto que en Ia psicologia de Platón 
puede leerse, es lo que dio origen a 
Ia filosofia racional. Platón distingue 
en el hombre Ia razón, Ia energia y 
el apetito; en el Estado, los deposi- 
tários de Ia autoridad, los guerreros 
y el pueblo. De Ia armonía de estas 
três entidades sociales saldría el biei. 
colectivo. (Lamentablemente, de acuer- 
do con lo que Ia experiência dia a dia 
nos ensena y nos hace patente, icuán 
lejos estaba Platón de Ia realidad en 
este postulado!). Contribuye en gran 
parte a Ia formación de Ia filosofia 
racional, el combatido Epicuro, el 
cual divide en três grandes partes 
su sistema: lógica, física y ética. En 
esta última, Epicuro piensa que gra- 
das ai movimiento rect0 de los áto- 
mos, pueden agruparse y formar di- 
ferentes cuerpos que son' Ia única 
causa y armonía dei mundo. Asi se 
explica ei universo por si mismo; por 
tanto, no tiene necesidad de ordena- 
dor inteligente ni de primer motor. 
No hay Dios espiritual; no hay pro- 
videncia. El hombre no tiene nada 
que temer de los dioses que no se 
ocupan dei mundo; no tiene que te- 
mer castigo en una vida futura que 
no existe. La ley dei hombre es usar 
de todas sus facultades para evitar 
el   dolor. 

A Ia doctrina de Epicuro, en nues- 
tros dias Duprat y Hofdind, agrega- 
ron deberes sociales. El padre tiene 
deberes para con los hijos, porque 
estos  no   pueden   ser  tomados  conw 

INCONSC1ENCE..? 
(Suite de Ia page 1.) 

difier sa position économique, ou se 
démettre de ses fonctions ? La greve 
générale, naturellement.. Mais, me 
direz-vous, nuos 1'avons eue, cette 
greve générale, le 11 décembre 19C4, 
de rnême que le 27-28 janvier 1965... 

Non, cela n'était pas Ia greve géné- 
rale. Pourquoi ? D'abord ia date. On 
ne fait pas une greve générale à quel- 
ques jours des fêtes de fin d'année. 
Mais surtout, surtout, une grève gé- 
nérale se prepare, Comment ? II fal- 
láit, premièrement, avertir Ia popula- 
tioh tout entière, par tracts, affiches, 
des raisons de cette greve; lui indi- 
quer que le gouvernement recevait un 
cáhier de revendications, voir un ulti- 
matum, ou il lui était demande, d'une 
façon claire et nette, de modifier tel 
ou tel point de sa politique économi- 
que, et si, dans un délai de X temps, 
1'Etat n'avait rien fait, les syndicats, 
en accord avec les travailleurs, obli- 
geraient, par Ia grève générale, le 
gouvernement ã se démettre de ses 
fonctions. 

Deux formes d'action pouvaient être 
envisagées ! Ia grève générale de tous 
les travailleurs, quelque soit leur em- 

ploi en usine, atelier, bureaux, maga. 
sins, transport, etc, pendant X jours. 
Ou, et cela était peut-étre plus logi- 
que, Ia grève des transports, publics 
et marchandises, toujours d'une fa- 
çon illimitée; les syndicats acceptant 
de eompenser Ia partie de leur salaire 
durant ce temps. II va de soit qu'un 
appel serait fait aux travailleurs sur 
le plan financier, et je crois que Ia 
majorité des travailleurs accepteraient 
de verser quelques billets de dix 
francs pour faire aboutir une telle 
action. 

Les travailleurs, oui, mais pour ce 
qui est des syndicats, cela est une 
autre  question. 

N'avez-vous pas 1'impression, cama- 
rades travailleurs, que les greves ac- 
tuelles sont du cinema, que ces gre- 
ves et surtout Ia dernière, sont une 
vaste bouffonnerie ? II faut le dire, 
Ia presse et Ia radio d'Etat s'y sont 
prêtées avec complaisance unique- 
ment dans le but d'endormir Ta classe 
ouvrière avec du vent ét préparer íes 
élections prochaines.. Tout ceei n'est. 
pas sérieux, c'est méme criminei, 
aussi je repose Ia question : Incons- 
cience ? ..--■ : 

G.  PIOU 

simples médios; Ia monogamia libre 
es Ia forma más perfecta dei matri- 
mônio, porque con cualquiera otra, 
el hombre o Ia mujer quedan reduci- 
dos a simples médios; los deberes de 
los patrones son tales, porque el obre- 
ro es fin y no puede ser tomado co- 
mo simple médio. Para llegar ai anar. 
quismo se les olvido constatar y ex- 
plicar que ■ nadie tiene derecho a uti- 
lizar a otro como médio ni como fin; 
que el hombre es libre por naturale- 
za y que los amos y los esclavos de- 
ben desaparecer de Ia tierra, único 
médio de alcanzar de una vez por 
todas Ia felicidad individual y colec- 
tiva, el bienestar, Ia fraternidad, Ia 
solidaridad  y   Ia  armonía. 

Basándose en Ia filosofia de 
Sócrates, Aristipo fundo Ia es- 
cuela cirenaica de Ia cual sa- 
lieron Hejesias y Teodoro, a quien 
llamaron el ateo por su tratado de 
los dioses, en el cual trato de probar 
Ia no existência de Ia divinidad. Es- 
ta escuela, como Ia de Sócrates fue 
de moral, pero sin seguir los precep- 
tos socráticos. Para Sócrates el prin- 
cipio" de Ia vida es Ia felicidad alcan- 
zada pór Ia razón y por Ia virtud; Ia 
escuela cirenaica identifico Ia felici- 
dad con el goce que producen las 
cosas a nuestros sentidos; sin embar- 
go, no aceptó el abuso dei placer en 
ningún orden. 

Antístenes fundo Ia escuela cínica 
de Ia cual salió el más interesante de 
todos los filósofos: Diógenes, el de Ia 
lámpara —quien buscaba con ella un 
hombre a plena luz dei dia—, y que 
representa por si solo un monumento 
de sabiduría en el mundo antiguo. 
El los pensaban que solo Ia belleza es 
virtud y el vicio fealdad. Hicieron su 
profesión de fe librándose de todas 
las conveniências sociales y de vivir 
independientes de los usos recibidos. 
A sus ojos Ia virtud consistia en se- 
guir en todo a Ia naturaleza. Esta 
escuela tiene mucha afinidad con Ia 
de Rousseau, porque ambas filoso- 
fias tratan de reducir ai hombre ai i 
estado de pura naturaleza y porque 
rechazan las ventajas dei médio y 
contribuyen ai desprestigio de las 
convenciones y leyes de Ia vida so- 
ciaL 

Por su parte, el Platón idealista, 
abraza três virtudes principales: Ia 
prudência, que arregla Ia razón; Ia 
fortaleza, que dirige Ia energia; Ia 
templanza, que modera el apetito. A 
ellas agrega Ia justicia que está des- 
tinada a arreglar cada una de las de- 
más y ordenarlas entre si. A sus ojos 
los cuerpos no son sino imágenes, y 
en cierto modo fantasmas; no hace 
de ellos suficiente caso y a veces pa- 
rece reducir ai estado de problema 
Ia realidad de su existência. Su filo- 
sofia parece ser Ia base de Ia filoso- 
fia socialista y comunista, solo que 
no llegó hasta los umbraies dei es- 
cepticismo. A su discípulo Arsenilao 
se le debe Ia frase de: «Ni esto mismo 
lo sé yo con ...una ciência exacta.» 
Mientras que . Sócrates decía: «Solo 
sé que no sé»' nada.» Arsenilao reco- 
mendaba Ia duda como principio de 
toda filosofia. 

COSME   PATJLES 
(Continuará) 

BILBAO (De una carta recibida eR 
OPE).—«La situación econômica de 
Altos Hornos no puede ser más alar- 
mante. Las acciones están por debajo 
de ia par. Se mantienen a Ia par poi 
esas intervenciones que se producen 
para los que han sabido hundirla. 

» Hay mil especialistas que dicer 
que ellos van a supervisar. De traba 
jar no quieren saber. Son HamadoA 
pomposamente economistas, de los 
que se llevan los cuartos a casa. No 
dejan más que papeles, palabreria y 
confusión. 

• » Ante Ia grave situación creada, 
han acudido a los americanos pidién- 
doles ayuda. Se ha firmado un con- 
vênio entre los americanos y Altos 
Hornos. Los americanos entregarán 
anaulmente 240 millones de pesetas t> 
cambio de acciones y Altoj Hornos les 
pagará 20í; roilftfnes ai aYio por su 
asistencia técnica. 

» Todavia siguen en sus puestos los 
que Ia han llevado a esta situación. 

» Altos Hornos de Vizcaya ha sido 
una merienda de negros desde que 
estalló Ia guerra europea. Los diri- 
gentes han hecho cuantiosás fortu- 
nas. Les importa menos lo que pueda 
venir por detrás. 

» La dsuda actual se calcula en 
8.0(10 millones de pesetas. Se ha mo- 
dernizado mucho. Se han hecho obras 
colosales. Lo de San Salvador dei Va- 
lle y Baracaldo, hacia Ia carretera 
de Ugarte es un enjambre de pabe- 
llones. Pero este ano no se ha dado 
dividendo a los accionistas y el por- 
venir está oscuro.» 

ARMONÍA 
HISPANO-FRANCESA 

MADRID.—En una velada recorda- 
torio de Ia figura de Winston Chur- 
chill, Gil Robles ha hecho el elogio 
de Ia democracia civil... experimen- 
tada. Asistieron ai acto unas trescien- 
tas personas, entre las que se conta- 
ban Tierno Galván, el monárquico 
Satrústequi y personal diplomático 
inglês  y   yanqui. 

NUEVA MANIFESTACION 
ESTUDIANTIL 

MADRID.—Más de dos mil es- 
tudiantes manifestaron, a prime- 
ras horas de Ia tarde dei dia 5, 
en favor de Ia sindicación libre 
y para el restablecimiento de Ias 
libertades ciudadanas. A toda 
coste los universitários quieren 
desprenderse dei S.E.U. (Sindicato 
Espanol Universitário), sin que 
disimulen, además, su aversión 
ai régimen franquista totalitário. 
A los gritos estentóreos de ttjLt- 
bertad!», «;S.E.U., no!» y ((;Abajo 
Ia Falange!», acudió Ia policia, 
que. intento despejar Ia manifes- 
tación cargando contra los estu- 
diantes. Seguidamente, estos se 
trasladaron de Ia Ciudad Univer- 
sitária (lugar de Ia demostración) 
a Ia Moncloa, repitiendo los mis- 
mos ((.slogans); frente ai Ministé- 
rio dei Aire. 

Ante Ia repetición de estos ac- 
tos de repulsa estudiantil, los di- 
rigentes dei S.E.U. están conster- 
nados. 

((VIDA   SINDICALISTA» 
Monografia, social de una co- 

marca. Contribución a Ia historia 
general de Ia C. N. T. 

En venta en esta administra- 
ción ai precio de 1,00 F. 

CON su gracia, a modo ideal, 
Azaila nos ofrece, en virtud, 
signos iberos, vestígios de una 

localidad céltica y detalles diversos de 
Ia época de los romanos. El ilustre 
poligrafo Joaquin Costa (1841-1911), 
en relación a las formas colectivas, se 
refiere a los iberos y los celtas. Los 
iberos debieron tener su cuna por Ia 
parte asiática de Cosens y Elam. Te- 
niendo por guia ai rey de los astros, 
Ilegaron a Ia península sudoccidental 
europea, de cuyo espacio, sin vacilar 
se fueron extendiendo por otros paí- 
ses. Es posible que ellos fueran prece- 
didos por unos grupos de cazadores, 
y que sea a estos que se deban las 
pinturas rupestres, por Albarracín, 
dei Callejón dei Plou y dei Abrigo 
dei No vazo. A los iberos se estiman, 
entre otras, Turba (Teruel), Anitorgis 
(Alcafiiz) y Laxia (Aliaga), citada por 
Ptolomeo. Los celtas debieron tenei 
su origen por el lado asiático de Ia 
Bactriana. Con Ia unión, Ia Celtiberia 
vi.no a tener sus relieves por una 
zona entre Lérida, Barbastro, Saldu- 
ba o Zaragoza, Calahorra, Medinace- 
li, Uclés y Segorbe. Al 212 de Ia Era 
pasada, en tierras de Anitorgis cho- 
caron las huestes romanas de Cnaeus 
y P. Cornelius Escipión, y las fuerzas 
de Cartago, dirigidas, por Asdrúbal 
Barca. No lejos de Rudilla, Huesa os- 
tenta el título de Huesa dei Común. 
De tiempos idos, por todos los pue- 
blos dei radio comarcal se aprecia, 
con justicia, a Ia célebre Comunidad 
de ia Sierra de Albarracín y de los 
Montes  Universales. 

Como es sabido, el gráfico de las 
situaciones viene a ser, sin duda, ca- 
da vez más complicado. ESe cuadro 
de las cosas ha movido incluso a de- 
cir, en cierto sentido, respecto de las 
clases. Sin que precisamente sea un 
clasista, por mucho o por entero, por 
lo regular, para el triste trabajadoi 
que sale dei tajo o de Ia fábrica, al- 
gunos juicios o sentencias no le con- 
vencen. Ello aunque, particularmente, 
venga a variar de parecer cuando! 
por ejemplo, le hagan encargado o 
algo asi, salvo las debidas excepcio- 
nes. Si bien el plano ofrece tantos 
contrastes, una cantidad de quienes 
?ozan de buenas plazas, suele eludir 
todo compromiso. Según cuenta en 
torno, es entendido el delegado. Esa 
condición de fuerza implica energia, 
tacto y prestigio. Sin dano a Ia defi- 
nición, sin perjuicio dei matiz esen- 
ciai libertário, el Movimiento debe 
procurar, en todo lo posible, no obs- 
tante el punto de las alianzas cir- 
cunstanciales, Ia conquista de las 
partes buenas, por Ia presteza, ia 
itracción. Ia seriedad y el respeto. 
En esa empresa imperativa de ampli- 
tud y DotencA, ílebo tendente, po- 
niendo por caso, a ia caracterísica 
tgnea de Manuel Buenacasa, el hom- 
bre amable, tenaz, inspirador e intré- 
pido, hasta Ia hora sin luz, y ai què, 
imitar su temple, supone rendirle el 
mejor de los tributos. 

En los períodos agudos de las fieras 
nedidas, en Alcaniz sufrieron destie- 
rro Soledad Gustavo, Anselmo Loren- 
zo, Soledad Villafranca, Juan Mont- 
seny, José Villafranca y otros anima- 
dores de Ia causa de Ia emancipación 

MADRID.—Al objeto de homenajear 
a uno de sus jugadoreg retirados, el 
club Atlético (antes Athletic) de Ma- 
drid invitó a jugar un partido de 
futbol en su campo de Ia capital de 
Espana ai Toulouse, y este aceptó. 

Las cosas fueron desarrollándose 
normalmente hasta el segundo tiem 
po, en el que «surgió el chispazo 
cuando más ajenos estábamos todos 
ai posible incidente, en el terreno de 
juego». Un jugador dei Atlético (antes 
Athletic) le hizo una mala entrada 
a un jugador dei Toulouse, y este 
agredió a aquél, o mejor dicho, ambos 
se agredieron. Acudió en socorro de 
su companero otro dei Toulouse, y 
luego entro en pelea otro dei equipo 
madrileno, hasta que Ia mayor parte 
de los jugadores de ambos equipos se 
metieron a propinar coces (muy ■ dei 
caso) y punetazos. «El espíritu puro 
dei homenaje se convirtió en una rifla 
impropia dei lugar. Se fueron incor 
porando todos los jugadores a Ia pe 
lea, pero pelea callejera, a punetazos, 
patadas, mordiscos, hasta producir 
un  lamentabie espectáculo.» 

EXACTO 

MADRID.—El periódico «El Correo 
Espanol» ha publicado una crônica 
de Augusto Assia, fechada en Bonn, 
en ia que el corresponsal dice que si 
una guerra atômica destruyera «todos 
los testimonios de nuestra civilización 
y solo dejase las colecciones de los pe. 
riódicos nazis, dificilmente podríar 
los historiadores de una edad futura 
imagínarse que el régimen de Hitleí 
condujo a Alemania a una tremenda 
hecatombe». Y si no quedara más 
testimonio que Ia prensa franquista, 
resultaria que Franco acabo con el 
comunismo.   (OPE). 

EL   CASO   DE   BURGOS 

PARIS (OPE).—«Le Monde», en des- 
pacho de su corresponsal senor No- 
vais, informa que treinta y ocho pre- 
sos políticos, que purgan condena en 
Burgos habrán de comparecer ants 
otro Consejo de Guerra. 

..«-El il de mayo último —ahade— 
estos presos polítícos-:se dirigieron por 
escrito ai general Garcia Valino, ca- 
pitán general de Madrid, para pedirle 
Ia anulación de ias sentencias dio 
tadas contra ellos, ya que el ponente 
de aquel Consejo no era abogado y 
por tanto no podia actuar... Sé abrió 

Cumpleanos 
EN ese dia sus familiares se ha- 

bían dispuesto en torno dei an- 
ciano quién estaba algo nervio- 

sillo por Ia ausência de su primogê- 
nita. Estaba ansioso y sentia Ia mis- 
ma sensación de angustia que senti- 
ria si Ia supiera en peligro. Le pare- 
cia que su ausência podia obedecer 
a cualquiera de esos accidentes es- 
túpidos que provocan los automovi- 
listas que se creen los amos dei mun- 
do. 

Esa idea tomaba más y más cuer- 
po en su mente. Tanto, que ni Ia 
conversación de los reunidos ni las 
trapacerías de sus nietos que en otras 
ocasiones eran motivo de risas o de 
amonestaciones, lograban distraer su 
atención. 

En fin, Ia primogênita llegó y su 
presencia fue saludada con un sem- 
blante de reprobación por parte de 
todos menos dei anciano que se in- 
surgia contra los reproches que ia 
«nenita» no merecia. 

Cada uno fue presentando su obsé- 
quio que" decía, —a menudo de for- 
ma ingênua—, el carino que sentia 
por el abuelo. Todos eran motivo de 
sorpresa y admiración. La más joven- 
oita de sus nietas le presentó un di- 
bujo dei que no se comprendía nada, 
lo que no impidió fuera levantada en 
vilo y con voz que temblaba hacer el 
elogio de tal dibujo con tales y tan 
emotivas palabras, que hubieran cau- 
sado envidia de no ser dirigidas a 
persona  tan  jovencita. 

La curiosidad se notaba en los ros- 
tros de los reunidos por ver qué ob- 
séquio seria el de Ia que todos consi- 
deraban Ia preferida dei anciano, 
aunque a menudo discutiera y riríe- 
ra con él. 

Las manos temblorosas de las que 
los anos habían destenido Ia color 
morena y dado un tinte pálido, des- 
liaron el primer papel bajo eí que 
apareció un envoltório muy bien ata- 
dito con hilos de seda de vivos colo- 
res. El formato dei paquete era el de 
un libro de dimensiones poço más 
grandes que las normales. En letras 
finas, dibujadas con esmero, apare- 
cia un título: «Filósofos dei siglo 
XXI». 

Ya estaba el buen hombre prepa- 
rando    palabras    dev  agradecimiento 

DE   PRONTA  APABICION 
«Cônversaciones libertárias», recogi- 

das en folleto por Ediciones C. N. T. 
Precio, 1,80 francos ejemplar. Pe- 

didos & Miguel Celma, 4, rue Belfort. 
2» étage, Toulouse (H. G.), y a Roque 
Llop,   24,   rue  Ste-Marthe,   Paris   (X). 

cuando en su semblante apareció una 
nota de estupor. iCómo era posible 
que hubiera un autor que descubrie- 
ra  los  filósofos  dei  siglo  venidero? 

Abrió el volumen después de ha- 
ber desatado los hilitos que le tenían 
cerrado, y ante Ia admiración de to- 
dos apareció, con disposición maes- 
tra, toda una antologia de los mejo- 
res dulces y frutos confitados, que 
era un disgusto tener que desordenar 
por   el   gusto   de  degustarles. 

Fero el viejo se mostro mohino. 
Otras veces le había hecho, su pe- 
quena, alguna broma en las que so- 
lia demostrar cierto arte maliciosillo. 
Y se quedo mudo hasta Ia tarde. 

Ya, cuando Ia casa quedo de nue- 
vo vacía y el anciano recordaba las 
incidências de Ia jornada, con voz 
que reflexiona, dijo: «Quizá tenga 
razón Ia nina. La filosofia de los pri- 
meros tiempos era matéria sobre Ia 
que no podia instalarse confortable- 
mente. Ella no será, probablemente, 
en los siglos venideros, el epicúreo 
sabor dei higo alcanzado en Ia higue- 
ra ni el jugoso zumo de Ia uva, sino 
el «farniente» sin dulzura, fabricado 
con máquinas de solución y de reso- 
lución para todos los actos de Ia vida, 
hasta que, irritada al fin de cuentaa 
de su trabajo, Ia máquina rompa su 
ritmo, se «suicide» para que el hom- 
bre comprenda que esa filosofia dei 
menor esfuerzo a ultranza le embru- 
tece, incapacitándole para el discer- 
nimiento de ia belleza de Ia felicidad 
que limita lo externo para que el 
hombre se halle consigo mismo.» 

Fernán Mulatore 
NOTAS: En «C. S.» dei 14-1-65, en 

el artículo: «Los três milagros de 
Gandhi», en el párrafo que dice: 
«...quien dedica el espíritu acompren- 
der, pero no a aprender», debe decir 
«...pero  no  a  PRENDER». 

En uno de sus papeles, Jep d'Ara- 
nes hace suposiciones acerca dei ori- 
gen de Ia palabra «chueta», con ia 
que en Mallorca se designa a los ju- 
dios. 

La lechuza en mallorquín se llama 
«mosscl». Muy alejado este vocablo 
de  Ia  palabra  francesa   «chouette». 

El remoquete dado a los judios vie- 
ne de «chúa» (tocino) cuyo diminuti- 
vo es «chueta», que se hacia freir 
haciendo que el olór de Ia fritura 
trascendíera a Ia calle, para que los 
católicos supieran que comían marra- 
no; De ahí viene que los judios car- 
garan con el apodo de «chueta».—F. 
M. 

humana. Entre las buenas obras, en 
abril de 1931 se formo, en Alcorisa, el 
Sindicato Único de Trabajadores. Por 
aquel entonces, entre otras, los com- 
paueros López y Olegaray realizaron 
una gira de propaganda por Ia co- 
marca de Valderrobres. En otro sen- 
tido, en Teruel floreció un grupo de 
afinidades, integrado por Francisco 
Antolín, Félix Jiménez, Sanz y otros 
vivos participantes. Por el mes de 
mayo aparecieron los sindicatos de 
Mas de las Matas, Andorra y Calan- 
da. Les fueron rodeando otras forma- 
ciones, cual aquellas de Ejulve, Gastei 
de Cabra, Estercuel, Caríizar dei Oli- 
var, etc. En Ia villa de Andorra se 
celebro un importante mitin, en el 
que tomaron parte Júlio Ayora, Ole- 
garay, Ramón Andrés y Joaquin As- 
caso. El 9 de noviembre de 1933 fue 
publicada Ia nueva de Ia disolución 
de las Cortes. Las elecciones dei 19 
dei mismo mes tuvieron el acento de- 
rechista. En correlación, y por los 
efectos, el 8 de diciembre fue un dia 
de iniciación de fuertes contiendas y 
sucesos no solo en Zaragoza. La lu- 
cha tuvo sus proporciones, con actos 
significativos, en Albalate de Cinca, 
Alcampel, Villanueva de Sigena, Bar- 
bastro, Belver y Alcalá de Gurrea. 
Igualmente, en Logrono, Fabero, S. 
Asensio, Briones, Labastida, Arnedo, 
Bujalance, Haro, Cenicero, Fuenma- 
yor y S. Vicente de Sonsierra. Asi- 
mismo, en Palomar de Arroyos, Al- 
corisa, Mas de las Matas, Valderro- 
bres, Castel de Cabra, Alcaniz, Ca- 
landa, Beceite y otras lindas y airosas 
localidades. 

Cual por doquier, las noticias dei 
alzamiento en el protectorado marro- 
quí, dei 18 de julio de 1936, produ- 
jeron una intensa emoción. Las si- 
tuaciones fueron varias. Grupos de 
Alcaniz y de otros puntos tendieron 
hacia Batea, Arnés y Horta. Por esos 
terrenos se encontraron con otras 
concurrencias. En tanto, procedentes 
de Tarragona, se acercaron secciones 
leales de infanteria. Otras pequenas 
unidades vinieron a reunirse en Gan- 
desa. Todo ese abigarrado conjunto 
se puso en marcha, alcanzando, el 
24 de julio, Horta de S. Juan, en 
médio dei entusiasmo. Al siguiente 
dia se tuvo Calaceite, después de una 
pelea de três horas. Con esta con- 
quista, los grupos y las secciones se 
dividieron. EI núcleo que se dirigió 
en pos de Cretas, consiguió Ia villa, 
en prêmio de arrojo, el dia 2(5. Por 
su parte, el grueso que avanzó hacia 
Alcaniz, logro Ia plaza el mismo dia, 
con explosiones de júbilo. La Colum- 
na Sur-Ebro, más tarde 25 División, 
vino a extenderse por delante de 
Azaila, Almochuel, Lécera, Letux, 
Puendetodos, Herrêra, Piedrahita y 
El Colladico, friasta Ia Sierra de Cu- 
calón y los Montes de Retuerta. Sien- 
do Ia zona que ocupaba superior a 
sus fuerzas, para aliviarle acudió Ia 
Columna Maciá-Companys, a seguido 
30 División. Algunos oficiales y comi- 
sarios dificultaron un tanto respecto 
de las entidades colectivas. Dicha uni- 
dad, por desgracia, no vino a ser fa- 
vorecida por Ia suerte en el ataque 
fascista sobre Vivei dei Rio Martin. 
Las tropas de Francisco Galán (22 B.- 
M.), estuvieron por los altos de Ia 
Cérida y riscos de Ia Palomera. Sen- 
siblemente, de agrias actitudes sufrie. 
ron los campesinos de Pancrudo y de 
otros diversos lares. En el brillo de 
las alegrias, en Sagunto y su circulo 
se vino a organizar una expedición o 
columna Casas Salas. La Guardiã ci- 
vil solicito el sumarse. De entre los 
paisanos, casi todos abrigaron Ia idea 
de que serían bien adecuadamente ar- 
mados a Ia llegada, delante de Te- 
ruel. Mas, en La Puebla de Valverde, 
de pronto, Ia Guardiã civil se les vol- 
vió, tirándoles de una manera cruel 
y rápida. La Columna de Hierro, al 
tiempo 8:í B.-M., cubrió su frente por 
ei lado de Puerto Escandón. El con- 
junto o Columna Torres-Benedicto, 
luego 82 B.-M., lo tuvo por Ia parte 
de Valdecebro y de Ia rambla de Es- 
criche. La de «CNT-13», se emplazó 
por el rio Alfambra. Dos buenos pe- 
riódicos confederales, «Línea de Fue- 
go», con su esmerado ajuste, de Ia 
Columna de Hierro, y «Victoria», con- 
feccionado por un grupo de las Artes 
Gráficas. A tiempo gris, recio, rudo; 
en una presión en Ia que participaron 
varias unidades en sus ataques, las 
Milícias de Gandía ilegaron hasta el 
cementerio de Teruel, desde luego, 
con ânsias mayores, en diciembre de 
1936. 

El vibrante y querido heraldo en 
prensa «Cultura y Acción», fue edi- 
tado por el Comitê regional en Ia joya 
alcanizana. En todos los puntos, para 
Ia fundación colectiva fueron convo- 
cados todos los habitantes. Admira- 
blemente compuesta, Ia Colectividad 
de Alcaniz gozo de apropiadas insta- 
laciones de abastos y de una Coope- 
rativa para Ia distribución de articu- 

DONATIVOS 
FRO   COMPANEROS   ANCIANOS 

O INVÁLIDOS 
Palunias, Courbevoie, 10 F. Paris: 

Criach, 5,; Alba, -5; Guillemo Garcia, 
5 ; Un confederai, 10 ; Maria Valls, 5; 
R. Llop, lo. Royan; Julián Floristán, 
5.. Agen: Isidro Cols. 8. Perpignan. 
Ficou, 5; José Bó, 5. Grassessac, Mon- 
terde, ls,30. Labastide (Tam): Rodri- 
guez, 6„s0. Grand-Combe: Marivela, 
15. La Charité: Penède, 8. Lyon: 
Amador,   5.  Total,  12(1,10 F. 

— Beneficio venta turrones pro 
companeres ancianos. enviados por 
condueto orgânico para tal fin: mil 
francos (1.0(10,00 F.). Una vez recupe- 
rados todos los envios y hecho el ba- 
lance, daremos el beneficio total v 
por ei mismo médio se enviará Ia 
diferencia. 

    CRÔNICA      
DE   UN   REVOLUCIONÁRIO 

Con trazos de Ia vida de 
FERMIN SALVOCHEA 

por Pedro VALLINA 
Precio: 2,80 NF. en esta Admlnis. 
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LE COMBAT SYNDK AL1ST* 

COLECTIVAS 

ARAGON 
por Miguel JIMÉNEZ los de consumo. Ella abarco talleres y 

establecimientos de distinta índole. 
Así, de molinos, granjas, maslas, pas- 
tos, huertos y tierras de labor por ei 
rio Guadalope, Regallo, por Ias lagu- tunios de famílias en êxodo, ellas en- 
nas, por Ia parte dei puig Moreno y contraron, por Ias piezas colectivas, 
por tpdps los parajes dei término mu- ei caior y> en norma, ias mismas con- 
nicipal. En muestra de excelentes ap- diciones. Con sus buenos desvelos, 
titudes y con sus grandes resultados, valdelinares Las Cuevas de Canart, 
Ia palma colectiva de Albalate dei Lu- Torre de Arcas, La Mata de los Ol- 
chador. La de Calanda dispuso de mos EJ castellar Luco de Bordón, 
tractores y de buenas máquinas agrí- Pancrudo, Gargalío, Torrijas, Josa y 
colas. Ella vino a dar nacimiento a Alobras. Al igual, las vinetas colecti- 
una Biblioteca y a una Escuela racio- vas de Cabra de Mora, Seno, Mezqui- 
rf&lista. La Colectividad de Híjar com- ta de Jarque Ladrufián Dos Torres 
píendió, entre otros fundos, cercados, de Mercader,' Jarque de Lavai, Fuen- 
estancias y labrantías, «La Liana», tes Calientes La Canada de Verich. 
«Valdeprimera», «El Convento», «La Orrios, El Vallecillo Peralejos, Galve 
Cutia», «El Campillo» y «Collados». y Cerollera. Asimismo, entre otras 
Alcorisa fue un centro comarcal. La Montero de Mezquita, Villalba Alta, 
planta colectiva dispuso de un taller Ouevas de Almudén Canada Vellida, 
df •; confecciones e instalo una manu- Toru y Masegoso, vêguillas de la Sie- 
factura dei calzado y una fábrica de rra> Son del puerto Castelvispal, Tor. 
embütidos. Con sus realces, la de An- món, La Cuba, Jatiel y Armillas 
dprra. Valderrobres fue un nexo co- vários detalles vinieron a indicar 
marcai. En la base íiguró ei buen qUe el enemigo tenia ei propósito de 
aporte de elementos idóneos coopera- neVar a cabo unas grandes operacio- 
tistas, mutuales, etc, y de la direc- nes en el sector de Guadalajara. 
ción técnica de labores. Cuidadosa- otros motivos y pormenores llegaron 
mente organizada, la Colectividad de a senalar que para dicha ofensiva es- 
Lá Puebla de Híjar conto con dos fá- taba resuelto, incluso, el ajuste de 
bncas de aceite, una de narinas y las divisiones italianas «Littorio» y 
otra de azúcar. Mora de Rubielos fue «->3 de Marzo» Capa de nieve. Tiempo 
un centro comarcal. El grabado co- fer0z áspero, crudo El 15 de diciem- 
lectivo de Oliete creó una fábrica de tire de 1937 comenzó a tomar forma 
pastas alimentícias. En Mas de las el aprieto leal en torno de Teruel De 
Matas, los poços «individuales» hlcie- primeras, se fueron logrando Concud 
ron sus compras en la Colectividad, Caudé, S. Blas y Los Morrones Entre 
en Ia que tuvieron cuenta abierta ]os grupos en lid, las 116 117 y 118 
Con sus ouenos acentos, las estampas B.M., el Núcleo de Líster' Carabine- 
colectivas de Manzanera, Montalbán ros, las Unidades Levantinas, el Nú- 
y La Puebla de Valverde. Del mismo cleo de Valentin González «El Campe- 
modo, entre otras galas y buenas for- sin0)>| la 22 B.M., el Batallón Azaria, 
maciones, las de Calaceite, Sarrión y ia Artillería de Via Férrea y el Bata- 
Samper de Calanda. ]lon de Larg0 caballero. Al 19 se ob- 

Las colectividades fueron estableci- tuvo Castraivo y Campillo, la Briga- 
das sobre el principio dei aporte de da Castán entro por el Cementerio. 
los médios y útiles de labor, senalán- Fueron lográndose el Banco de Espa- 
dose que, en toda salida, a la persona Tia, el edifício de la Guardiã civil y la 
le seria devuelto todo Io entregado. Iglesia de S. Andrés. El 3 de enero 
En los tiempos de Felipe V fueron de 1938 fue tomado el Gobierno civil. 
confirmadas las ordenanzas de las En cuanto ai reducto dei Seminário, 
Comunidades de Teruel y Mosqueiue. el Grupo Batista dióse a trabajos de 
la. Es posible que el empleo dei título mina. La Cruz Boja intervino en 
de colectividad fuera como un noble unas negociaciones. El dia 7 se rindió 
y profundo homenaje a Joaquin Cos- ei jefe de la plaza con los últimos 
ta. Ahora bien, un muy importante resistentes. La lucha fue observada 
número de organizadores penso en por Prieto, Just, etc. Entre los caí- 
los signos y aspectos dei Comunismo dos, Adolfo Aznar, dei Consejo de 
Libertário. Una elogiada presenta- Aragón. El 7 de febrero, las columnas 
ción, la Colectividad de Mosqueruela. adversas iniciaron su embestida por 
La prenda colectiva de Cretas abarco la parte de Alfambra. Los choques 
três barberías, dos serrerías y cuatro fueron durisimos. El dia 17, la 126 
fábricas de aceite. Como tantas y B.-M., de la 28 División, y otras uni- 
tantas, ella vino a sufrir los atrope- dades, libraron furiosos combates por 
lias de Enrique Líster y de Ignacio el lado de Escriche, Corbalán y Cedri- 
Mantecón.  Bien montada, la Colecti- lias. 
vidad de Castellote. La estrella colec-      A consecuencia dei rompimiento dei 
tiva de Muniesa, entre otros méritos, frente ocurrida el 9 de marzo de 1938 
formo un gran taller de sastrería pa- en ei, sector de MfenOKie d.% Moyu^la 
ra los bravos iuchadores de los íren- y   Rudilia,   y   dei   avance   rápido   de 
tes de batalla. En Alarcon la Colecti- columnas en movimiento de tenaza y 
vidad,    entre    otras    senales,    instalo áe Un gran Uljo de materiales, con la 
una fábrica de aceite a tracción eléc- agrupación  de   artillería  dei  general 
tnca. La concha colectiva de La Fres- Manea, el Cuerpo dei ejército de Ga- 
neda tuvo una bóvila y un taller de liciai ja agrupación dei general Berti 
confecciones.   Alfambra  fue  un  nexo y otras fuerzas de choque cuantiosa- 
comarcal. En la base, para el servicio mente pertrechadas por la ayuda ex- 
de distnbucion, dispuso de una Coo- terior, y   asirnisrn0i por la rotura del 
perativa.   El nácar colectivo  de Utri- 13 de jullo por el norte de iaSierrade 
lias fue notable en su pronunciación jaValambre   las tropas negras fueron 
minera   y  en   su  nota   agrícola.   Con entrando por las villas en desgracia, 
sus   buenas   distinciones,   las   Colecti- desencadenándose en  Ias mismas   co- 

Tránsfugas y arrepentidos COMUNICADOS 
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v idades   de  Valdealgorfa,   Castelserás, mo  en  tantisimas  del  solar  hispano, 
Aguaviva, Rubielos de Mora, Beceite, ]a furia de los crimenes sangrientos, 
Allaza Fenarroya de Tostavins y la infâmia de todas las atrocidades y 
Canta Vieja. En igual, las ensenas co- el rosario de lag mayores desventuras 
lectivas de Oloa, Libros, Alcalá de la 
Selva, Valjunquera, Puertomingalvo, 
Urrea de Gaén y Albentosa. Asimis- 
mo, las.de Arino, La Iglesuela del 
Cid, Linares de Mora, Torrecilla de 
Alcaniz, Monroyo, Ejulve, Estercuel y 
Molinos. 

En las colectividades, el trabajo fue 
-organizado, generalmente, por el sis- 
tema de equipos, con delegado elegido 
del grupo. Terriente fue un centro 
comarcal de colectividades. Con el ca- 
racter agrícola y la nota minera, el 
estuche colectivo de Caíiizar del Oli- 
var. En varias localidades con pozos 
de carbón, mismo sin nada, o casi, 
en botiquín sanitário, incluso perso- 
nas de una y otra edad, inapropiada, 
sin que estas fueran requeridas, ni 
mucho menos, unas y otras, etc, se 
dieron ai trabajo minero, para ali- 
viar, en todo Io posible, la situación 
de Cataluna. Con sus buenos acier- 
tos, las Colectividades de Alcaine, La 
Hoz de la Vieja, Torre Libre, La 
Codonera, Valdeltormo, La Ginebrosa, 
Mirambel, Las Parras de Castellote, 
Tronchón, Riodeva, Torrevelilla, Cri- 
villén y Nogueruelas. Así, las marcas 
colectivas de Fuentespulda, La Porte- 
llada, Camarena dela Sierra, Râfales, 
Foz Calanda, Castel de Cabra, Santo- 
lea, Fuentes de Rubielos, Binaceite, 
Fórnoles, Berge y Azaila. Igualmen- 
te, Arens de Lledó, Perales de Alfam- 
bra, Belmonte de Mezquin, Escorihue- 
la, Cortes de Aragón, Escucha, Villal- 
ba Baja, Bordón, Teamacastiel, Cas- 
telnou, Los Olmos y Abejuela. 

Las colectividades hicieron envios a 
los frentes y a Madrid. En los infor- 

ADIE puede predecir hoy Io que nuestros   defectos,   aspiramos   a   ser nada   más   que   estômagos   insatisfe- 
hará o será maâana. Nadie que mejores, y a ser más dichosos en una chos). Y existe esa diversa y compleja 
de sensato se precie osará afir- sociedad donde la existência sea más mezeolanza que alguien bautizara en 

mar  en   este  instante   cuál   será   su armoniosa y digna. No porque somos nuestra   prensa   con   el   nombre   de 
situación futura o qué trayectoria in- mejores, sino porque deseamos serio, «arrepentidos».   Estos  son,   del  anar- 
sólita esa amálgama de imponderables porque nos es necesario serio, y por- quismo, el núcleo más inverosimil y 
que se designa por destino le habrá que estamos convencidos que solo se difícil a analizar. Es muy posible que 
elegido  de   nuevo.   El  hombre   es  de puede ser bueno y dichoso —es decir, cada uno de esos «arrepentidos» ior- 
naturaleza tal que Io que hoy reivin-  hombre— bebiendo y nutriéndonos en me, por si solo, un todo indivisible, a 
dica y defiende a ultranza, cualquier  las   fuentes  inagotables  de  la  anar- tal extremo la individualidad es fuer- 
día puede, con la misma facilidad y   quía. te e inaccesible en ellos. Mas Io Q.ue 
vehemencia,   pisotear,   negar,   aborre-      La historia de la madre Idea está si puede aíirmarse es que en ese sec- 
cer.                                                              salpicada   de   esos   felices   aconteci- tor inconformista hay excepciones que 

Factores   múltiples   suelen   influen-   mientos que hablan del retorno a su deslumbran ai profano y que atraen 
ciar la naturaleza humana y hacerle  seno de hijos pródigos y extraviados; aún ai enterado. Siempre que la ooa- 
adopt-ar   decisiones   y   actitudes   que mas>    iav!.   1ue  ella  también  relata sión  me   ha   deparado  ai   encuentro 
otras   circunstancias,   supuestas   más la abjuración de otros hijos, fieles y con alguno de estos, he insistido en 
propicias o lógicas, no lograron alte. amantes, que tras haberle consagrado prolongar nuestro  coloquio, y nunca 
rar.   ^Se  debe dedúcir,  pues,  de ello  ,0 mas hermoso de su existência han nos hemos separado deíraudados por 
que   hay   momentos   más   oportunos  renegado  de  súbito  los  princípios  y completo. Oyente incansable, he sen- 
que  otros,   y  que  estos  se  hallan  si-   la esencia que les informaron otrora. tido un placer  infinito en  ser  mudo 
tuados   en   períodos   culminantes   de      Los nav cuva condueta avergüenza interlocutor suyo. Y he comprendido 
hipersensibilidad    física    o    psíquica  de  sól°   recordarlos.   A   estos   se  les en su voz, en su mirada, en sus gestos 
propios,   inasequibles  ai   extrafio  am-   "ama tránsfugas, y la anarquia nada —que no pedían otra  cosa que com- 
biente?                                                           na   perdido   —y   si   mucho   ganado— prensión   y   benevolência—   algo   así 

Así debe ser.  Y así debe ser sobre  COn 1ue e"°s difieran el rumbo táci- como un espontâneo ofrecimlento de 
todo cuando existe ya —si no visible  tamente  deseado.  Hoy Se hallan su- si  mismos,   como  una  donación  sin 
ai  menos  latente-  cierta  prodisposi-   mados   a  los  que  entonces  combatie- tasa  de toda su persona... 

ron : a quienes siempre calificaron de „*, 
enemigos,   porque  no  de  otra  suerte iTan difícil es ser anarquista, si la 
se les pudia calificar. anarquia es la sencillez por excelen- 

Hoy son políticos, y por ende parti- cia? iPtedir que el sol se nos conceda 
fnn "°"VoQ L,,.»°2I: li ™?JLl ™"üf  dari°s y defensores de Io que la poli- sin medida, que el água sirva a nues- 

tica   simboliza:   el   capitalismo,   que tra higiene y alivie nuestra sed, que 
engendra las diferencias de clases so- todos los frutos calmen nuestro ape- 
ciales y de fortuna, las arbitrarieda- tio,   que  nuestro  cuerpo se  defienda 
des  jerárquicas desde los altos esca- de los rigores del tiempo, que nuestra 
lafones a las modestas responsabilida. inteligência se ilumine de verdades y 

n,r™„«l   H    !     ?       H H           
des-   los   absurdos   burocráticos   y  el ensenanzas   bellísimas,   que   nuestras 

lloíos     su     vltJeo      o               { ^  aProvechamiento interesado y el des- manos   fabriquen   produetog   útiles   y 
una 'manifiesta   hostiliclad'  a^mpos"   Pilfa"°.^sensato del erário público; necesarios, que el hombre sea nuestro 
ciones  eiercidas   oor   volunladw   i      la P°llCla y los e-,ércltos. y COn ellos nermano y la mujer nuestro comple- 
™" ,     '",   T 

P     u   t ",   ^        J-     el   médio  más   feroz   de  retener  los mento físico, moral y espiritual; pe- 
ri.íó jL?pyH.^fnP       f ■    ■       PUf 1   anhelos   naturales   del   humilde,   de rtir todo eso, en fin, tan fácil de obte- 
SrtníS    v        ,         confirmacion del   mantener  con mano de hierro ^ ln. ner  y   de  prodigar' no  es,   acas0   el 

«dolescencfa   se  VOMT^^J*!™  jUStÍCÍa  y el Privilegio:.  de salvaguar- solo y simple objetiVo de la anarquia? 
S™ ?r,tnl«7T   apreciar   los   dar ]as ventajosas posiciones de cas- Y si asi es,   ódónde está la dificul- 
IT*ZJ?^:J?J\™?^J!L°  ^ y títulos adquiridos en generacio- tad? .Tan imposible es desear nuestra 

nes de ignomínia; la Iglesia y su infi- felicidad  y  la  ajena,  aspirar  a  vivir 
nita teoria de Torquemadas, que ha- como seres humanos?   iDebemos con- 
ciendo  bandera  de   la   más   odiosa  y denarnos  nosotros  mismos a  la exis- 
abominable   maquinación   urdida   por tencia del eterno paria? 
cérebro   humano,   nau   mantenido   el El anarquismo en -su más pura ex- 

cion innata. 
A este punto llegado, .podemos ra- 

tificar, sin temor de incurrir en exa- 

anarquista, siguiendo el mismo proce 
so evolutivo de su contextura física? 
El primer vagido que exhala el hom- 
bre ai venir ai mundo es de rebeldia 
incontenible, aunque notoriamente in. 

del   repudio   definitivos  no  solamente 
de Io que le es consubstanciai sino de 
los valores morales y espirituales ad- 
quiridos hasta allí. 

Mas si  traspasada  esta encrueijada 
turbulenta   e   indecisiva,   el   hombre   ünVvêrso"sumido' en"lâ• ^"JíítodT en  presión^ebíerrseria^consagración "de" 
t  t JL° PÍ°P™1 lóJAeno dlsPuesto  el temor y en la ignorância. Ias virtudes humanas. 

Hoy   son   mercenários   de   eso   qu« 
ANDRES MARTINEZ 

a  formar  un   todo  vital  que  se  con- 
tunda a su  yo intrínseco,  .habremos indivíduos avisados y pobres sin seso 
de   concluir   en   que   la   eclosion   del llaman  comunismo  (porque  un  nom- 
milagro   anarquista   se   ha   producido bre u otro hataíaSe(de aplicar a cual- 
radicalmente?   .Será   nuestro  hombre quier cosa). Y ai convertirse en «co. 
consecuente consigo mismo y con los mUnistas» han asumido la grave res- 
ideales acunados en su alma hasta el ponsabilidad  de hacer suyos las per- 
ultimo aliento de su pecho? secuciones,   los   crímines.   los   varída- 

He     aqui     .Como     aventurar    un lismos  de  toda  espécie  firmados  po» 
juicio prematuro cuando la experien- Lenin,   Trotsky    Stalin,   Beria    Krus- 
:ia ha madurado dolorosamente nues- chef y demás «camaradas» galoneados 
tra  concepcion  del  ser   humano? rus0s 0 extranjeros   en la persona' no 

;Nacer vivir y morir como anar- ya de anarquistas y simpatizantes, si. 
íuista! iObrar en perfecto anarquis- no de toda diferencia ideológica por 
mo a cada instante de una vida, por muy moderada que fuera 
muy larga y azarosa que esta sea! Ayer fueron anarquistas y creyeron 
oer bueno, sensato, juicioso, altruís- en una sociedad sin clases y sin cate- 
ta, culto, desinteresado, ecuánime, g0rías : en una sociedad hecha de res- 
justo,  comprensivo...   iSer  hombre!... peto. d.   Lsualdad   díi^mor- en una 

iCuan dificd es ser hombre, y, poi sociedad   sin   jefes,   rfi   patronos,   sin 
Io tanto,  anarquista! pobres  ni   ricos.   Hoy  son  miserables 

Y porque difícil es ser anarquista, sanguijuelas, ávidas de sangre y de 
el sedicente hombre reniega un dia sudor proletários; políticos rastreros, 
u otro de si mis-no. Un dia u otro ambiciosos de prebendas y poderio, 
hace abstracción de su pasado, de sus Hoy son Tartufos aprovechados del 
amigos, de sus compafíeros, de sus lu- sedicente «comunismo», que en tanto 
chás, de sus ilusiones, de sus suenos, abundan en ininteligibles «dialécti- 
de sus puros y caros sentimientos cas», venden la piei y la vida de su 
— ide su vida entera!— y se aleja mismo padre en aras de los nuevos 
Dará   siempre,   estrujando   entre   sus amos del mundo... 
manos absurdas el ramillete de flores „*. 
que  tanto   le  costara   formar   en   los Los hay, también, que abandonaron 
ocultos jardines de la Acracia. la   anarquia   porque  la   sociedad   en 

Y tras las púdicas rejas de este que viven les ha llenado el vientre de 
ignorado vergel, vamos siendo cada grasa y el cérebro de estupidez (estos 
ano   menos   los   que,   conscientes   de ni   fueron,   ni  son    ni   serán   nunca 

F.  L.   DE  CARCASSONNE F.  L.  DE PARIS 
Aprovechando la estância del com-     n 19 de febrero, a las 21 horas. tan. 

panero Padrós entre nosotros, después dra  lugar   una   conferência   a  cargo 
de la conferência de la «Libre Fensée» de Daniel Guérin, quien desarrollará 
y a las 14,30, dicho cpmpanero inicia- el  tema  «iyautogestion Ubertaire» 
rá una charla libre y comentada de 
palpitante interés para toda nuestra 
militancia, en el local de F. O. 

Companeros no falteis. 

F.  L.  DE LIMOGES 
Convoca a sus afiliados a la asam* 

blea general, el dia 14 de febrero, a 
las nueve de la manana, en el lugar 
de costumbre. 

F. N. I.   FERROVIÁRIA 
Convoca a reunión a los compane- 

ros de Paris y cercanias para el do- 

LYON 
Continuando el ciclo de conferên- 

cias que cada temporada tiene tra- 
zado esta F. L.-C.N.T. en colabora- 
ción con la «Libre Pensee» sección de 
Villeurbanne,   comunica  a  todos  los ~mingo "u "de "febrero," en *eTritto 7e 
companeros y amigos el siguiente pro.  costumbre 
grama: 

Ira Conferência;  «El destino y la F   L   DE PARIS 
libertad del indivíduo». 2a «Mas prue- 
bas   sobre   la   inexistência   de   dlos».      Ruega ai companero Andrés Martl- 
3a   «El   Universo,   la  matéria   y  los  nez 1ue Se Poente el sábado próxi- 
viajes   interplanetários».   4a   «Proble- mo- sln falta' * las «^ de la t&ráe< 
ma demográfico y miséria a la esca- en el local social- 
la mundial». 

La primera conferência que tendrá      ARAGON,   RIOJA  Y  NAVARRA, 
lugar el domingo 28 de febrero a las PARIS 
9 de la manana en el Palais du Tra-      Anuncia   reunión   general   para   el 
vail,   Place   de   la  Liberation  (rasca-   14  de febrero,  a las nueve y media 
cielos) sala n° 25, a cargo del eminan-  de la manana. Asistencia necesaria. 
te  conferenciante   H.   Bordes,   de  la 
«Libre Pensée» du Rhône. REGIONAL CATALANA 

Agrupación de Paris 
ACLARACION Por la presente quedan convocados 

«La anarquia a través de los tiem- todos los companeros pertenecientes a' 
Pds»,   de   Max   Nettlau,   fue   editado nuestra   Agrupación   local,   para  que 
por «Tlerra y Libertad» de Barcelona, asistan a la asamblea que se celebra- 
y   no  por  la  Casa  Urales.   como  se rá el próximo domingo, dia 14 de los 

comentes, a las diez de la manana, 
en nuestro local social 24, rue Sainte- 
Marthe. 

Siendo de la máxima importância 
los asuntos a tratar, contamos con la 
presencia de todos los companeros. 

CONFERÊNCIA   EN   MONTPELLIER 
Para el viernes, 19 de febrero, a las 

dijo. 

SALA ESPOIR, TOULOUSE 
Domingo, 14 de febrero, a las três 

de la tarde: 
Representación de «Los Claveles» a 

cargo del grupo artístico «Terra Lliu 
re». En segunda parte: tenor Cirés, 
cancionista  Tina Prat,  soprano Aida 
Vallejo, tenor Puig, rapsoda Elvira v nueve de la noche y en la sala Emilio 
el famoso cuadro de danzas da Martin, rue Carré du Roi, a cargo de 
«Terra Lliure». Ia    «Libre    Pensée».    El    compaftero 

J.   Padrós,   de Lyon,   disertará  sobre 
TEATRO  ALHAMBRA,   PARIS    <<E1 falangismo y el «Opus Dei». 
Próxima representación de la obra 

«Maruxa», de Amadeo Vives, con la 
participación de la Orchestre Syn- 
phonique y de 120 ejecutantes. Direo 
ción,   maestro  Mendoza Lassalle. 

MANIFESTACION   ARTÍSTICA EN OREUX 

Aduación de «Reflejos de Espana» 
LA.inauguración  de  la temporada   de tantos— que ante la imposibilidad escena   como   Pedro   por   su   casat 

ha permitido el atrevimiento de de comprar conciencias de trabajador con un traje dominguero adaptado a 
presentar   nada   menos  que   «La  vende la suya, tan negra como su pe- la   circunstancia...   de Casona.   iY  el 

barca   sin   pescador»,   de   Casona.   El  tróleo en bruto. Asimismo el «Diablo», «Tio Marcos»? Lo vemos aún con su 
anuncio del acontecimiento habíades- con su implacable ironia y reconocido filosofia tranqüila, de pescador sagaz, 
pertado sumo interés, motivando que  cinismo,  cumplió el papel a la altu- abrumando ai traficante, ai fin arre- 
incondicionales y ocasionales llenára-  ra   profesional.   Lo   impresionante   de pentido, y recuperado por el amor a 
mos   la   sala.   Esta   demostración   de este primer acLo fue sin duda el gri. la misma mujer que él hâbía hecho 
simpatia   ha   estimulado   más   a   los  to de desgarrado desespero que corta desgraciada.   El   público,   aplaudiendo 
componentes del Grupo artístico, má-  el diálogo de los dos traficantes. Sig- a discreción la escena, demostro que 
xirrie habiendo conseguido otro triun-  nifiçativo el gesto del «Camarero» re. estaba de acuerdo con los artistas y 
fo.                                                                   clamando    timidamente    libertad    de con   la   solución   del  litígio  por   «La 

A la hora anunciada el amigo Ca-  conciencia.   Es  deseable  mayor  ener- barca sin pescador» planteado. 
nete   presentó   el   espectáculo    rogan-   gia Para cumplir como joven primero, Lo que podia ser fruetífero entreac- 
do de paso a las madres contuvieran   y cuidado que cualidades no le faltan to  no  lo  fue  por   olvido  de  Cafiete, 
la   turbulência   de   sus   críos    puesto  al  moz°. Otro tanto apuntamos para atolondrado por el triunfo de su «cha- 
qup. en  el local no hay guarderia.        la -imPática íris Munoz, en cl desem- ta», y ahí queda el sobrante del «am 

peno de «La Mundana», vendedora de bigú»   para   otra   fiesta.   El   público 
gracias al  mejor postor. Las cualida- arrellenado en sus asientos, se lo pa< 
des de íris apuntan y estamos segu- só escuchando al «cuentista» gallego 
ros d(. que no tardará en demostrarlas que    también    fue    obsequiado    con 
plenamente.   Poço diremos  del  «Ban- aplausos. 
quero»  agitado,   y   del  garboso  «Con- En  el   último   acto  de   «La  Barca» 
sejero»,  al  cual  aconsejamos no dar se reanuda el diálogo de ambas her- 
la   espalda   al   respetable.   Al  caer  el manas  rivales  con  toda  la  grandeza 
telóh,   hubo   abundância    de   palmas de corazón posible,  resultando inena- 
para  todos. rrable y sublime el gesto de la mujer 

Repetimos  nuestra alabanza por lo ahogando   sus   celos   para    reclamar 
escenografico,  sobre todo la del acto unas Palabras de sosiego para su ma- 
segundo    eminentemente   realista.   La rldo   moribundo;   gesto  de  alma  con 

uno  casita   modesta   y   limpia,   dotada  de Perdon para el hombre que ocasiono 
toda  suerte  de  accesorios necesarios; su infortúnio, con igual perdón para 

Acto   seguido   nuestro  as   del  açor 
deón   desgranó   su   selecto   repertório 
con la saüsfacción entera de los acor- 
deonados. 

Al levantarse el telón para la co- 
media fuimos sorprendidos por el es- 
mero y el tino de la representación, 
mereciendo elogio especial el trucaje 
eléctrico por sus efectos maravillo- 
sos. En cuanto a la ejecución de la 
obra, ella estuvo de acuerdo con la 
presentación, consiguiéndose un con- 
junto homogêneo. En el argumento 
hay un patrono sin escrúpulos 

COMUNICADO 

Sobre Ia R O. R. A. 
La Federaciôn Obrero Regional Ar- su IV Ccngresc, y se define ideológi- 

gentina   expresa    publicamente,    que vãmente en  su  histórico V Congreso 
luego de dos décadas de desinteligen, ccm0   un    movimiento   de    finalidad 
cias  y  desgarramentos originados en anarquista. 
su seno,  se  ha  logrado,   después de En   estos   momentos   de   coníusión, 
una seria  labor  de fraternal  acerca- incertidtumbre   y   politización   de   los 
miento,  un  amplio y  generoso reen- grêmios cbreros,  por obra de los je- 
cuentro de las organizacion.es y mili- rarcats   sinãicales.  del  cegetismo,   des- 
tantes  que  actuaban  en  los  sectores virtuddores del rol social del proleta- 
con secretaria en Cnel. Salvadores nú- riade organizado,  y por ende enemi- 
mero  1200,  y  Juan  de  Garay nume- gos de la justicià- y la libertad   vaya 
rp;237l,  Capital Federal. el saluáo fraternal de la F.O.R.A.  a 

En la rubricación de este  entendi- los trabajadores y al pueblo, v el so- 
miento  se  han  reafirmado los meto- lemne compromiso de una permanen- 
dos   princípios  y  finalidad social  de te acción Para el loQro de los objetivos 
la  'F.O.R.A.,    que   se   funda  en.   el emancipadores. 
ano 1901, se estruetura orgdnicamente Por  el Consejo Federal,  Angel To- 
basada  en ■ el federalismo integral en rrado,  secretario. 

La fiesta del nino en Montauban 
Decíamos ayer... y continuamos di- .fue el apoteosis de aplausos del nu- 

ciendo hoy, que los «Amigos de S.I.A. meroso público que llenaba por com- 
de Montauban» saben hacer la fiesta pleto el espacioso local  de  la Bolsa 
a los ninos en esta localidad suma- del Trabajo. Muy bien los acompana- 
mente   simpática  y   agradable  de   la mientos al piano de la profesora del 
gente menuda y, por qué no, también Grupo,   senora  Ramiz. 
a los que peinamos canas. Tuvo lugar M. le Maire de Montauban nos dis- 
el U de enero del corriente ano tinguió y honro como todos los anos 

Empezó el espectáculo con unas pa- con  su  Presidência,   dirigiendo  unas 
labras  alusivas   al   acto   a   cargo  del sentidas   y   alentadores   palabras   al 
secretario   de   R.T.A    tocai    <-'   ami»o Público  allí  presente.   Tampcco  falto 
Guillén. !a  presencia del  Secretario Nacional 

Como  cada  ano,   los  ninos  vienen de s- L A-, de los repórters % el ío- 
disfrutando   como   alegres   pajarillos tografo   del   diari°  «La  Dépêcne   du 
en  libertad en la sala.  Al  hacer su Midi>>- 
aparición en la escena, los clowns To- A los ninos se les obséquio con pas- 
to y Toti fueron recibidos con expio- teles * empanadas, que debían estar 
siones de risa por su entrada cômica sabrosos P°r l°s gestos de satisfac- 
sus gracejos y por un bailable dei caon qUe les causaban. Hasta hubo 
«Relicario» vestidos «comme il íaut»' Peflueri0 1ue se chupaba gustoso los 
de torero y manola, olvidándose los dedos- olvidando toda clase de proto- 
peques,   por  unos  instantes,   del  ca- 
mino diário de la escuela. 

colos. 
La  Comisión  organizadora  está su- 

mamente reconocida a todos por su 
°f À°:ZZTf,C1^L^d^dllS:  colaboración desinteresada. Y.^has- pana cantaron y bailaron con sumo 

gusto unas zambras y tarantas en las 
que fueron muy aplaudidos. La ni- 
na Cardo nos salió con unas jotas 
aragonesas, que fueron muy aprecia- 
das y aplaudidas por la concurrencia, 
que no desmerece en nada de la tra- 
dición familiar en estas lides artís- 
ticas. Dos companeros de Montauban, 
Torner e Isabel, en la representación 
de un entremés como solo ellos saben 
interpretar, gustaron enormemente 
siendo muy celebrados por el auditó- 
rio. 

iY lo,s del «Terra Lliure»! iQué 
diremos de este ramillete de jóvenes, 
chicas y chicos que no se haya dlcho? 
Nos encantaron con el folklore de esa 
tierra catalana, en su variación de 
danzas dirigidas por la muy simpá- 
tica Tina Prat, que supo dar la no- 
ta final regalándonos con unas can- 
ciones de su extenso repertório,  que 

ta el afio que viene? 
UNO DE LA FIESTA 

FIESTA DEL NINO EN ALBI 
Domingo, 14 de febrero, a las 

2,30 de la tarde, en la sala del 
Ayuntamiento, la sección Amigos 
de S.I.A., organiza la popular 
Fiesta del Nino, a la cual seinvita 
a todos sus adherentes y simpati- 
zantes. 

Siendo solamente esta sección 
quien la organiza, se espera que 
los aficionados al canto, baile, 
poesia y música, colaboren en esta 
fiesta familiar para que pueda 
ser lo más atractiva posible y 
agradable para grandes y peque- 
nos. Habrá distribución de me- 
rienda para todos los pequenos 
presentes. 

NECROLOGICAS 
CARLOS FERRER Auch  para  hacer  las  diligencias  de 

cobrar su retiro de vejez,  cuando le 
El   dia   20   de  enero,   en   Limoges, sorprendió la muerte en plena calle. 

después  de larga  y penosa enferme- Una congestión cerebral le hizo des- 
dad,  nos dejó para  siempre el com- plomarse  a   tierra.   Cuando le  Ueva- 
panero   Carlos   Ferrer. ron al hospital la ciência médica se 

Nació en Bolea, província de Hues- vio   impotente   para   reanimarle.   El 
ca, el  4 de Noviembre de 1894 y de dia  anterior  nos  decía:   «Iré con  el 
muy joven se fue a Barcelona. delegado    al    próximo    Congreso    de 

Militante obscuro, pero siempre FF LL. que se va a celebrar.» jQué 
constante en el Ramo del Vidrio Pia- lejos creia estar de esa implacable se- 
no, de Barcelona, supo en todo mo- nora que ha segado su preciosa vida 
mento ocupar los puestos que la or- en momentos que hombres de su tem. 
ganización le confio. pie tanta falta nos hacen! 

Modelo  ejemplar   de   padre  de   fa- Aun  joven, fue de los grupos que 
escatoa^^virVrtóníicos èíla "porlstTma"T suTerrnanl.* Aqui   müia; „de „mil!tal?te y de, companero, eran  trasladados  en  condueción  por con   su   . 

(que se nos antojaron plegarias), el el «Patrono» que recobra, al fin, su 
murmullo exterior de las olas... con Personalidad, y afronta y desafia al 
;<salobre» de la Costa Brava En «Diablo», criminal y taimado, queter. 
cuanto al coloquio de las dos her- mlna siendo confundido y ridiculiza- 
manas unidas por la misma desgra- d0' escapando con el rabo entre pier- 
cia, fue de un dramatismo tan in- nas- Satisfacción completa, que indu- 
tenso que el público no pudo repri- í° al respetable a reclamar la presen- 
mir sus imprudentes, pero justifica- cia de todos los actores para hacer- 
bles aplausos. Como si ambas actri- les objeto de su aplauso definitivo, 
ces se hubieran olvidado de si mis- Seguidamente hubo sorteo del... 
mas para entregarse enteras a la tra- tar<luito de marras, que toco al mis- 
gedia que representaban. La joven misimo nermano del donante, nave- 
Arrufat llegó al extremo realista de gando ahora la embarcación en el 
enjugarse discretamente unas lágri- calmo lag° de la misma familia. 
mas de emoción, que el público ad- La nota discordante, iclaro!, a car- 
virtió tan emocionado como ella. La g° de Ias amantísimas madres de fa- 
Fontanillas, muy bien en su papel de milia> <lue libran la sala a sus peque- 
«Abuela» solidaria, desenvuelta en la fl0S como si se tratara de un campo 
  de fútbol. Madres las que tenéis hi- 

jos, que otra vez no ocurran humeda 
des y griterías para crédito de nues- 
tra espanolísima Espana en el ex- 
tranjero^ Puesto que Emigración ri 
ma  con" Discreción... 

CORRESPONSAL 

«PABLO. O EL DISCURSO 
DEL HOMBRE  LIBRE» 

Folleto de 04 páginas, recién sa- 
lido de prensa, escrito por el com- 
panero Fabián Moro. Precio: 1 F. 

por todo donde ha pasado ha dejado esas carreteras  de  Espana:  de pare- 
el mejor recuerdo. ja en pareja,  de cuartelillo en cuar- 

Su entierro, que tuvo lugar en Li- telillo. 
moges, el 22 de Enero, fue una prue- Siempre a darlo todo por su C.N.T., 
ba del gran aprecio que gozaba. Ade- como él decía. Hacía unos meses que 
más   de   la   Colônia   Espaíiola,   gran se  encontraba entre  nosotros.  Proce- 
número de  franceses se  asociaron  al dia de la F. L. de Aigan (Gers). 
.duelo. El   entierro,   cumpliendo   su   volun- 

Ln este momento de dolor y triste- tad, como la de sus familiares, se hi- 
za  para   todos   nosotros,   nos   asocia- zo sin la intervención de la gente de 
mos   a   la   pena   de   su   compafiera  e sotana,   con   una   gran   afluência   de 
hijos. amigos y companeros,  que siguieron 

Que la tierra te sea leve, compane- el féretro cubierto de flores, 
ro Ferrer, en esta tierra que nos aco- Su  familia da por  su parte y por 
gió.   ya   que   no  pudiste  volver  a  la intermediário  de  nuestra prensa,  las 

TOMBOLA DE LA AGRUPACIÓN 
CENETISTA DE TARRASA 

Números premaidos: 
1750, 1482, 1284, 1654, 14G2, 17,92, 

1927, 1807, 1947, 1529, 1391 2490, 2843, 
2149, 2930, 2905, 2199, 2027, 2360, 2883. 
2106, 3726, 3983, 3328, 3436 3115, 3587, 
3152, 4349, 4130, 4108, 4560, 4508, 4466. 
4725, 4975, 5560, 5108, 5269 5935, 5721. 
")4Ü5, 5084, 5002, 5001, 5516', 0390. 

ADMINISTRATIVAS 
Nota.—En este momento estamos 

haciendo las reclamaciones correspon- 
di entes al ano 1904 de «C. S.» y 
«Umbral». Los companeros qua ya 
lo tengan pagado, rogamos no las 
tomen en consideración, ni escriban 
por este solo motivo. 

Villanueva.   Corri 
do   giro   2(i   F    «C 
30-6-65. 

Justo Arribas. Toulignau (Drome). 
Recibido giro 31 F. pagas «C. S.» 
31-12-05  y «Umbral»  hasta el  30-6-65. 

Cruz Alfonso. Yerres (S.-et-O.). Re- 
cibido giro de 4 frs. Un trimestre del 
05 son 6,50 frs. 

Hilário López. St.-Chelip-d'Apcher 
(Lozère). Recibido giro 12 frs. Com- 
prendo mal que con ellos quieras pa- 
gar el 2" semestre 64 y el Io del 65. 
Para que así fuera te faltarían a 
pagar  11  frs. 

Juan Rigat. St-Symphorien (Giron- 
de). Recibido giro y arreglado envio. 
Libros solamente el tuyo. 

F. Planas. Ladignac (Corrèze). Re. 
cibida la tuya. El pago del 11-2-63 
30 frs. llegaba hasta el 30-6-03, con 
el 2" del 3-4-04, de 20 frs. pagabas un 
ano, o sea hasta el 30-6-64. De ahí 
los 10 frs. reclamados hasta el 31-12» 
04. Di si hay otro giro. 

Rodríguez A. Le Creusot. Devuelta 
carta y retirado envio. Deuda 83,40 
frs.  Esperamos  pago. 

Solano Manuel. Mutaire (Oise). Na- 
da justifica tu atraso. Hasta el 31 
diciembre 1964 adeudas 75 F. 

Cardeano. Fleurance (Gers). Devuel- 
ta carta y reclamación. Tu deuda has- 
ta el  31-12-04 es de 99,20 F. 

Raymond Giménez. Vierzon. Reci- 
bido giro «C. S.» y «Umbral». 

Andrés Linares. Andorra. Recibido 
envio 5 F. «O S.» y 5 F. «Èspoir». 

Agustí Bautista. Montreal (Cana- 
dá). Recibido cheque 37 frs «Umbral» 
31-12-S5   y   «C.   S.»   31-6-65. 

Pedro López, St-Félix (Hérault). Pa- 
ra tu tranquilidad, con la carta se 
recibió también el giro anunciado. 

— Samitier. Millau (Aveyron). Re. 
cibido giro de 9,20 F. Imposible poner 
todos los giros en la prensa. Van en 
administrativas todos los que lo soli- 
cltan. 

— Sánchez, Casablanca. Recibida 
carta y envio. Por correo aparte. 
aclaraciones. 

— José Fernández, Tarascon (B. du 
R.). Recibido giro 13 F. «C. S.» nú- 
meros 316 al 328; «Umbral», núme- 
ros 33 al 35. 

— Justo Tomás, Béziers (Hérault). 
Recibida carta 30 octubre 1964. Pagas. 
tes 5 F. hasta 31 diciembre 1964. 

— Montoya José, Lansargues (H. 
G.). Nos ha sido devuelta carta por 
dirección desconocida. Di si nas cam- 
biado de dirección. 

— G. Rondós, Thuir (P. O.). Reci- 
bido giro 18,40 F. Para «Umbral» te 
faltarían 4 F., pues el número 35-3S 
era doble.    . 

— Garcia Castellanos, Nevers (Niè- 
vre). Recibido gir0 20 F. Oon él pa- 
gas hasta 31-12-65. Ultimo giro 13-7- 
1963 pagas 10 F. hasta 31-12-63. Dí si 
hay otro giro durante el 1964. 

tuya. 
La  Federaciôn Local  de  Limoges 

JOSÉ   MARTINEZ 

Otro de los buenos y sencillos com- 
paneros que se nos ha ido callada- 
mente para siempre, el dia 16 de ene- 
ro de 1905. 

Natural de Alcaniz (Teruel) donde 
había nacido el 5-2-1900, había ido a 

más expresivas gracias a todos los 
que con su presencia o no se suma- 
ron  a  su  dolor. 

A su compafiera Manuela Gracia, 
hijas, yernos, nietecitos y a toda la 
familia, esta F. L. se une al dolor 
por que atraviesan en estos momen- 
tos por la perdida de su querido ser 
y companero nuestro inolvidable. 

La F.  L.  de Vic-Fezértsac (Gers) 

Un libro que no debe faltar 
en   ninguna   biblioteca 

«SALVADOR   SEGUI. 
SU VIDA. SU OBRA» 

3,50 F. en esta Administracloii 

10      11      12      13      14      15      16      17 unesp% Cedap Centro de Documentação e Apoio à Pesquisa 

29  30  31  32  33  34  35  36  37  3í 39  40  41  42  43  44  45 



insistimos 

íamos 
* ■ UESTRO colega «Política» 
IU se justifica. También él se 
" ocupo dê los mártires Del- 
gado y Granado defendiéndolos 
en horas de angustia. Siendo ver- 
dad esa nobleza, «Política» no de- 
bia darse por aludida por nuestro 
escape de amargura. 

Nuestros tiros iban para Ia Gran 
—moralmente pequena— Prensa, 
esa dona que, carente de senti- 
mientos y comercializada hasta 
los tüétanos, de problemas de hu- 
mahidad no sé ocupa, aunque a 
veces aparente hacerlo. Iban tam- 
bién, los tiros, para esas publica- 
cioncitas de partido que dan es- 
cândalo afônico cuando una or- 
den se Io manda, y callan e ig- 
noran cuando una causa anti- 
franquista no rinde provecho a 
Ia jefatura respectiva. 

En esta casa nuestra (donde, 
por Io regular, no duelen pren- 
das) ei sentimiento de justicia es- 
tá desarrollado, aunque ei espíri- 
ta ..partidista también reine algo 
en ella. Desde nuestras publica- 
ciones se ha contribuído a Ias 
campanas pro este y aquél victi- 
mados, o a punto de serio, por 
Ia satrapia de Franco y otras sa- 
trápías. Solamènte que hemos 
bafado €1 tono cuando nos hemos 
dado cuenta de que una cosa es 
humanizar y otra hacerles ei hie- 
go à los explotadores de tragédias. 

En'festos momentos se arrecia 
en Ia campana nro poeta Carlos 
Alvarez condenado por ei fran- 
qtrismo a cerca de cuatro anos de 
encierro. Una indignidad espano- 
Ia como tantas otras que hay que 
solventar con Ia Iibertad de Car- 
los^ Pero, coh Ia epidermis ras- 
gada, con ei alma hipersensibi- 
llzada, desde esta tribuna abola- 
mos por ei bien dei rimador Car- 
los, sin que sus versos sean de 
nuestro conocimiento y si sus sen- 
timientos antifascistas. Pero ei 
partido que Io «apoya» y entona 
ei «ueeso debería comportarse, 
por lo que calla Ia persecución 
sanuda de anarquistas en Espa- 
na, Busia y Cuba, ya que una co- 
sa es gritar ;justicia!, y otra no 
quereria para su casa. 

Cuando se nos habla con sin- 
ceridad manifiesta dei caso Car- 
los. Âlvarez, no podemos menos 
que contristarnos por él y por ei 
recuerdo de aquél otro poeta, no 
marxista, no alineado a ningún 
partido, pero particularmente li- 
bertário, qué habria transcurrl- 
do sus VEINTE anos de presidio 
franquista en comnleto olvido 
de no haberlo defendido ei sema- 
nário «Solidaridad Obrera)) de 
Paris secundado por unos íntelec- 
tuales italianos. El mutismo pro- 

diros» fue lamen- 
1 víctima no per- 

./JqJ3gH. SiWuáttíAo mastodóntico 
de Moscú, Io que explica que ia 
Gran Prensa, ardientemente soli- 
citada, abandonara Ia víctima ai 
capricho de los jueces de Franco. 
La prensa exiliada. por regia ge- 
neral secundo ei silencio. 

Afortunadamente basto nues- 
tro modesto tronar, más Ia ínter- 
vencíón nobilísima dei citado sec- 
tor italiano, y tal vez ia nota de 
alguna modesta publicación hls- 
páno-norteamericana. para que 
Ia diplomacia franquista en Lon- 
dres y Washington se oyera de- 
cir que en un presidio espafiol 
yacía un delincuente político que 
traducía su dolor en versos, en 
Ia esnera de una Iibertad... que 
ai fín llesraría trás tm calvário 
de veinte  afios cum«Hdos. 

Los miamos oue Marcos Ana. 
Solamènte oúe Ia disiosición de 
este ami"o le lia valido un mar- 
co, de noularidad ane. siéndose 
liijertario, no se consisiie aunaue 
se dísnotisra de los méritos corres- 
pondentes. 
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3 PAGINAS EN ESPANOL 

La rebelión de los «hijos de papá» 
EL tiempo no transcurre en vano 

cuando acá o acullá se ha ido 
lanzando simiente. Al derecho o 

ai través, con más o menos lozanía, 
fructifica, dentro o fuera dei surco, 
ei grano promisor. Así Ias ideas de 
liberación, los anhelos de justicia, ei 
derecho a Ia decência, ei derecho a Ia 
vida henchida de promesas, sin Ia 
brutal zafiedad de los yugos y Ias 
flechas opresores. 

Vibrante, viril, Ia protesta se en- 
ciende y crepita en Ias tlerras de Ibe. 
ria. La repulsa, segura y firme, se 
deja sentir. Inútil amortiguarla. Ne- 
cio ha de ser pretender acallar con 
minúcias, o con huecas promesas, lo 
que va afincándose en Ias concien- 
cias: Ia repulsa popular para con ei 
vergonzoso régimen actual de Espana, 

Con Ia mayor satisfacclón nos va- 
mos poniendo ai corriente de Ias no- 
ticias que llegan de Espana y de Por- 

EL PU ENTE 
NUEVA YORK. — Manuel Aznai- 

(«Mono Azul», por haberlo usado co- 
mo miliciano en Madrid durante ei 
sitio 1936-39), ha hecho unas mani- 
festaciones asaz ridículas por lo con- 
tradictorias. De momento afirmo ser 
contrario a Ia política de coloniza- 
ciones, y seguidamente confirmo ei 
derecho de Espana y Portugal a man- 
tener Ias suyas. Según ei Mono (ei co- 
lor ya no importa), Melilla y Ceuta 
no son cabezas de puente, sino base 
de los pilares africanos dei puente 
«amoroso» que Espana tiende a Ma- 
rruecos. La «bolsa» de Gibraltar, eso 
ya es otra cosa: nl basamento de 
puente nl ciudad fundada por los in- 
gleses. Y como Franco es incapaz de 
echar a John Buli de Ia roca càl- 
pense, Aznar cree prudente chalanear 
ei asunto con Londres. Pero Wilson 
se hace ei sordo... 

tugal. Al descontento expresado por 
los obreros, se agrega, tomando pro- 
gresivamente un perfil mas acusado, 
ei descontento de los estudiantes, que 
ya de tiempo, con manifestaciones 
más o menos esporádicas, dados los 
impedimentos puestos en juego por 
los servidos policíaoos vienen dejando 
sentir su desacuerdo con un sindica- 
lismo de marchamo fascista; des- 
acuerdo con métodos de ensefianza 
trasnochados; desacuerdo con rectores 
y profesores de convicciones retró- 
gradas, pagados para realizar, mejor 
que Ia función pedagógica, fisgoneo 
de chivatos y polizontes, denunciando 
con aviesa intención, ei razonado In- 
conformismo estudanitil. 

Cabe destacar Ia rebelión de los es- 
tudiantes porque ella parte de unas 
convicciones, de un estado de con- 
clencia que nada de común tiene con 
lo que necesidad fisiológica, represen- 
tada por Ia escasez de alimentación, 
por Ias privaciones materiales. Ellos 
son casi todos pertenecientes a Ia ca- 
tegoria que suele denominarse: «los 
hijos de papá». Esto es Ia clase social 
de los nacidos entre ricos pariales, mi- 
mados, habituados a Ia vida muelle, 
regalada, respaldados en Ia holgada 
posición econômica familiar. No, no 
son móviles de índole material lo que 
en ellos determina ei descontento; Es 
ei sentido de Ia dignidad humana lo 
que en su fuero interno prepondera. 
Es Ia vergüenza de comprobar una 
Espana desprovista de Ias más ele- 
mentales libertades cívicas. Una Es- 
pana privada de lo que es norma de 
convivência en los demás países. 

El sentimiento de dignidad huma- 
na nace y se desenvuelve en ei Indi- 
víduo que tiené pulcritud de concien- 
cia, séa uno u otro ei estado social 
ai que pertenezca. Sea o no un obre- 
ro propiamente dicho, si Iate en su 
interior ei impulso a Ia Iibertad, Ia 
inclinación para todo cuant.o es de 
justicia, por ello batallará, sin que 
dádivas" o halagos  le  desvien de su 

DESIíE   ESPADA 

Doble empleo 
UN mal muy espafiol, regalo de 

Ia Espana franquista, es ei dei 
doble o triple empleo. Esto quie- 

re decir que ei trabajador, aunque 
ahora se llama «productor», se que- 
da muy corto con ei jornal o sueldo 
de três o cuatro mil pesetas mensua- 
les que es ei que por aqui se estila, 
y que no Hega a cubrir Ia mitad de 
su presupuesto familiar. Por ello se 
vc obligado a recurrir a otros traba- 
jos robando horas a su derecho ai 
descanso, a Ia instrucción y ai hogar. 
Esto importa poço ai capitalista, que 
qüiere engrosar sus ganâncias a cual- 
quier precio, y menos ai Estado que 
quiere vasallos provechosos. 

I Así vemos que los empleados de 
Banca se dedican, después de su jor- 
nada laborai, a llevar contabilldades 
(más números, con lo antipáticos que 
son)   que  los trabajadores  manuales 

DISCOS 
Pienso en Ia moãernización de Ias 

costumbres, en lo que estas traen de 
/eo» Siendo ei «yé>yéy> lo más sublime 
durante noventa dias extintos V otros 
noventa venideros (ei de hoy inclu- 
sive), fuerza es echar ai excusado Ias 
viejísimas solfas de Bach, Mozart, y 
otros arnozartes». 

Con Ias ondas transmisorag tos len- 
guas se cruzan, enzarzan. y se dispa* 
ton ei predomínio, y seria beneficio 
que de tanto renir se confundieran, 
cosa que en ei afio 3.000 podría verse. 

Ya los tremes establecieron conocen- 
cias contrümyenão a igualar vestidos 
y.M perturbar y a confundir dumas. 
Regionalmente e intercantinentalmen- 
te, Ia persona está sometida a ley úni- 
ca, a dirigismo Dior y ai tam-tam 
africano. 

La Naturaleza dio una gama de co- 
lores, que nosotros, los hombres, es- 
tamps «unificando», desmereciendo, 
bortamdo. 

La Ley de Ia Vulgaridaã nos sorbe 
los sesos. 

Doce hombres pueden significar do- 
ce coincidências. Jamás doce critérios 
igualizaãos, modelados, deshumaniza- 
ãos. 

Veinte patos siguen ai cabeza de 
fita, y st este se ãespena hacen todos 
lo mismo. 

Tfn pelotón de soldados necestta wn 
sargento, a Io sumo asistião por un 
cabo. Cada pélotonero aspira a cabo, 
no alcanzamdo a sargento, Al ftn y 
ai cabo... 

Siendo gregario, Gregorio se alista, 
aplaude,  vota, dice «si» o «.no» con 
....---', -  ■- ■ll^.  

i     }»#. -. •      : 
. LevQerant responsable 
ji     J.  SORIANO 

Imjjrlraerie des Oondoles 
i-5«:;;■■ Jket ,6, rue Chevreul 

Choisy-le-Roi (Seine) 

fidelidad de «claque». Ese Gregorio 
puede aplicarse a Dios, ai CauãWo, ai 
Presidente, ai Líder, ai Bis, a lo Gris. 
A todo menos a Ia Anarquia. 

Tal como ei mundo se expresa se 
terminará habitando igual, vistienãb 
igual, vociferando igual. Y comiendo, 
descomiendo, copulando y roncando a 
Ia hora y compás fijados por los je- 
fes. 

Una patina de rona «distinguiáa» se 
posa sobre Ia epidermis humana. Con 
algo qu0 se tarde, ei lavado resultará 
imposible. iQuiên moraliza ai coco- 
drilo? 

Pronto en Ia Universidad se ense- 
nará a engendrar entes conceptuosos; 
V se nacerá Jefe o sg nacerá Asno. 
Con ei dolor de que Ia fecundidaã 
asnal será prolija, para beneplácito 
ãel que Nunca se Equivoca. 

Como siempre, y por Ia pena de 
siempre. 

Emancipémonos. Antes que de nada 
y de naãie, de nosotros mismos. 

DISCOBOLO 

emplean Ias soleadas horas dei do- 
mingo cobrando recibos dei Ocaso, 
pongamos por ejemplo; que los guar- 
dias de Ia circulación aparezcan ro- 
dando veloces con un motocarro al 
servicio de una casa de transportes; 
o que un vigilante nocturno tenga un 
puesto de castanas asadas durante ei 
dia; y nada digamos de esos seres po. 
lifacéticos que simultaneamente ac- 
túan de representantes, agentes de 
seguros, corredores de finca y ges- 
tores administrativos. Todo Se nece- 
sita para llenar ei puchero. 

Sobre este problema fueron consul- 
tadas Ias autoridades eclesiásticas Ias 
cuales proclamaron su disgusto por 
este estado de cosas —intolerable, di- 
jeron—, pero a continuación aflladieron 
que gozamos de 25 aflos de paz; que 
esos desgraciados multitrabajadores 
tendrán su recompensa en Ia otra 

j vida (á?); y que los curas por su par. 
te, ya desde siglos habían establecido 
Ia jornada diária de media hora de 
trabajo con vino para tonificar Ias 
energias derrochadas. También apro- 
vecharon Ia ocasión para afirmar su 
buena disposición para con Ias dos 
partes, capitalistas y proletários, y 
como quien no lo hace, pasaron Ia 
bandeja a los reunidos repitiéndoles 
Ia doctrina social de Ia Iglesia según 
Ia cual cada uno debe ganar según 
sus méritos y debe dar con arreglo a 
sus   posibilidades. 

Consultadas Ias Jerarquías dei Mo- 
vimiento citaron textos de José Antô- 
nio, Onésimo Redondo, ei Caudlllo y 
Maria de Ia O, y se pronunciaron 
energicamente contra el infundio: En 
Ia Espana nacional-sindicalista no 
existe problema de pluriempleo, dije- 
ron. Es mentira. Lo que existe es el 
plurienchufe en virtud dei cual los 
que tienen voluntad de servicio aca- 
paran três, cuatro, diez o veinte car- 
gos a los cuales, naturalmente, no 
pueden atender más que a Ia hora 
de cobrar. Cualquiera de los consul- 
tados resultó estar empleado en un 
Ministério, o en una Delegaciôn Pro- 
vincial, en un Sindicato o en el 
Ayuntamiento, o en cualquiera de los 
cien mil organismos camelístlcos que 
el Régimen ha creado para aplacar Ia 
voracidad de sus aduladores: el INI, 
el INV, Ia F. de Ia V., Ia FAC, CNS, 
SOIVRE, TBO, HIJK, etc. Aún más, 
diçeron, a] lado de tales prebendas es 
fácil montar empresas particulares 
que se benefician de su conexión con 
los organismos estatales y rentan 
pingues beneficios a los patriotas. El 
resultado de Ia encuesta fue abruma- 
dor:   jComo en Espafia ni hablar! 

^Para qué, pues, preocuparse de un 
problema que solo está en Ia mente 
de los malintencionados? 

Y no se oyó una sola voz en con- 
tra. ;Pobre dei que lo hubiera in- 
tentado ! 

En esto ha venido a parar Ia jor- 
nada laborai de Ias ocho horas, con- 
quista antafio de Ia clase trabaja- 
dora. jConquista que se logro con 
tiros y bombas! 

NICA-SIPANI-AGUA 

por FONTAURA 

inclinación. Solamènte dejan de ser 
aqueilo de que un dia se vanagloria- 
íon aquellos que poseian una con- 
ciencia inconsistente, los que en su 
fuero interno dormitaba el pequeno 
burguês. 

La endeble personalidad moral de 
algunos que en su dia fueron obreros 
y se liarnaban conscientes, y preten- 
dian ser reoeldes inclusive, se ha po- 
dido comprobar que ha quedado evi- 
denciada tan pronto han podido cam- 
biar de situación econômica; cuando 
han progresado en lo que a empleo 
íiace reíerencia, llegando a ser direc- 
tores, técnicos, patronos, etc. Cam- 
biaron tan pronto tuvieron dinero 
para poderse comprar dos trajes a Ia 
vez, o adquirir un automóvil de Ia 
marca de moda. Entonces se alejan, 
se retiran por el foro como los artis- 
tas de teatro que desempenaron ya su 
papel. Mintieron a los demás, y al- 
gunos llegaron a mentirse a si mis- 
mos : creyeron que alcanzarian a vivir 
y morir con dignidad. sin considerar 
que, cual frágiles alondras, caerian 
en los cepos dei mundo burguês, des- 
lumbrados por los espejuelos incitan- 
do Ia vanidad, Ia codicia, el vicio, el 
oropel... 

«Hijos de papá» lo eran aquellos 
estudiantes que en Ia Rusia zarista de 
1905, a fuerza de heroísmo y de san- 
gre derramada, iniciaron el fin de 
una autocracia secular. También lo 
era aquel malogrado Felipe Daudet, 
hijo de León Daudet, el máximo jeri- 
íalte dei fascismo francês en el pri- 
mer cuarto de siglo. Y bien, Felipe 
tuvo el arranque de enfrentarse con- 
tra su padre y contra el partido que 
aquel acaudillaba: Se hizo anarquis- 
ta, alternando en fraterna convivên- 
cia con los conocidos libertários Geor. 
ges Vidal, Germaine Berton y Luis 
LoreaJ. «Hijos *? papá» lo eran Se- 
bastián Faure, Smilio Henry, mu- 
chos que han puesto todo su esiuerzo. 
físico o intelectual, en favor de Ia 
redención humana. 

En una de Ias revistas espanolas 
que menos incienso han dirigido a Ia 
mayor gloria dei régimen, se ha des- 
arrollado una encuesta entre el am-. 
biente estudianti). por supuesto, una 
cosa m<-uosita, sin levantar pólvareda 
Se les ha dicho a estudiantes de una 
y otra asignatura qu<;; rranifestaran 
de un modo escueto su opinión al 
respecto dei mundo social de nuestros 
dias. Y hemos podido lier, pese al 
comprensible ret.raimento, a no que- 
rer dar libre curso al pensamiento; 
cosa que confiefa uno de ellos al de- 
cir: «He procurado refrenar mis pa- 
labras con Ia rtd de Ia moderacion.» 
Opiniones simpáticas. 

He ahí una muestra de lo que di- 
cen algunos «hijos de papá», aprove- 
chando un resquício, una poquita Ii- 
bertad de expresión, algo así como Ia 
Iibertad dei preso que habla desde el 
locutorio, a sa-iendas 1*- que detrás 
está Ia sombra policiara dei guar- 
dián. D. N., ootudiante de Derecho. 
ha manifestado: «La nueva genera- 
ción, en su mayoría, no se interesa 
por Ia vida pública o, lo que es más 
grave, no le han dejado interesarse.» 
P. M., también estudiante de Dere- 
cho, expresa: «Habida cuenta de que 
Ia situación actual, en Ia que el idea- 
lismo cede al niaterialismo corruptivo 
que va arraigando en nuestra socie- 
dad, los jóveness universitários nos 
preguntamos Viasta quê punto somos 
responsables di nuestros pecados y 
múltiples faltas.» E. S., estudiante de 
Periodismo, dice: «El problema con- 
siste en que existe un numeroso gru- 
po de hombres que se creen en pose- 
sión de Ia vt".'üad absoluta. Verdad 
que todo lo abarca. Verdad respalda- 

da por su experiência, por su edad, 
su estar de vuelta o su cômoda si- 
tuación. Verdad uniformista a Ia que 
todos deben conformar su critério. De 
esta manera, si todos se les someten, 
es más suave el relevo. Aunque, en 
este caso, no haya tal relevo porque 
es mantenerse en un mismo escenario 
con distintos protagonistas, como si 
Ia vida no evolucionara, como si Ia 
vida hubiera de estancarse.» 

Los estudiantes de Espafia y Portu- 
gal quieren demostrar al mundo que 
Ia tirania puede acallar, durante más 
o menos tiempo, el clamor de justicia 
y de Iibertad; Ia airada voz de Ia ra- 
zón; pero el despotismo, aún extre- 
mando Ia brutalidad de procedimien- 
tos, ha sido y es impotente para aho- 
gar totalmente los impulsos, los 
arraigados sentimientos de dignidad 
humana. 

Festival C. N. T. para 1965 
En segunda parte de Ia jornada confederai dei 11 de abril próximo 

celebradero en el Palate de ia Mutualité de Paris (Metro Maubert-Mutua- 
lité), a Ias dos y media de Ia tarde. 

Rompe el silencio de 
diez meses, a partir de 
abril de 1964, Ia simpáti- 
ca y siempre ocurrente 
y amiga nuestra, Simone 
Chobillon. Con su anuên- 
cia, descorremos el corti- 
naje de Ia propaganda 
programistica para no 
césar en ella hasta Ia 
víspera de nuestra mag- 
na flesta de solidaridad 
y fraternidad internacio- I 
nal entre compafieros de | 
causa y victimas dei to- I 
talitarismo franquista. 

Simone Chobillon gus- % 
ta mucho de participar 
en nuestros actos, estima 
a Ia cual todos los cene- 
t i s t a s correspondemos. 
Pero no es solo ella en 
tenernos aprecio. Nues- 
tros lectores lo compro- 
barán en números suce- 
sivos dei «C. S.», por los 
valores artisticos-persona- 
les que iremos anun- 
ciando. 

SIMONE CHOBILLON 
Como «speakerine» dei Festival C. N. T. dei 11 de abril. 

CRÔNICA INTERNACIONAL 
LA BEUNIFICACION 

DE LA F.O.R. ARGENTINA 

HACE un ano ya nos hemos ocupado de este mis- 
mo problema en base a referencias que de bue- 
na mano llegaron de Buenos Aires. La Protesta 

divulgo Ia «buena nueva» que recogimos con regocijo, 
todo y apuntando que algo quedaba sin cumplir. 
Efectivamente, Ia reunificación se daba como hecha 
por parte de dos fracciones de Ias varias que entonces 
se atribuían —y se disputaban— Ia genuína represen- 
tación de Ia F.O.R.A. No hallándose todos, los mili- 
tantes de cada una de tales fracciones, dispuestos a 
una fraternización formal, Ia unificación anunciada 
se nos ocurría aleatória. 

Nos encontramos hoy en Ia misma situación. Un 
nuevo comunicado, entusiasta y jubiloso, nos informa 
que: «Luego de dos décadas de desinteligencias y 
desgarramientos originados en su seno, se ha logrado, 
después de una seria labor de fraternal acercamiento, 
un amplio y generoso reencuentro de Ias organizacio- 
nes y militantes que actuaban en los sectores con 
secretaria en Cnel. Salvadores y en Juan de Garay.;;> 
i Ei lector encontrará fel comunicado completo en otrè 
lugar dei periódico.) 

Tenernos a nuestra vista documentos cursados en- 
tre los sectores. de Juan de Garay, incluso el comu- 
nicado citado, y el de Gonçalvez Díaz, que, al pare- 
cer, queda al margen de tan deseado evento. El docu- 
mento dei sector de Ia calle Gonçalvez Díaz, fechado 
en Buenos Aires el 1-9-64, es obra de Ia Sociedad de 
Resistência Unión Chaufíeurs y se halla refrendado 
por el sello dei Consejo Federal sito en el citado 
domicliio. Bajo el título de «Consideraciones y pro- 
poslción para un entendimiento entre organismos y 
militantes foristas», se dedica a comentar los diferen- 
tes campanas de reunificación de Ia F.O.R.A. que 
hasta entonces tuvieron lugar, afirmando que estas 
«agravaron el problema que decían querer resolver», 
en razón a que eran promovidas por elementos aje- 
nos a Ia F.O.R.A. Afirman que «el derecho a discutir 
y resolver los problemas de Ia F.O.R.A.», que «los 
problemas de interpretaclón sobre princípios y tácticas 
de Ia F.O.R.A, tienen que ser tratados y resueltos 
por los foristas». Estima también que «hasta tanto 
Ia base no haya discutido y determinado como y de 
qué manera puede ser contemplado el reingreso dei 
sector de Coronel Salvadores al âmbito de Ia 
F.O.R.A., su inhabilitación en el mismo debe ser 
total.» Se da como posible y deseable Ia fusión de los 
sectores de Juan de Garay y de Gonçalvez Díaz y 
para ello aportan una proposición concreta que dice 
en uno de sus apartados: «b) La Comisión (compuesta 
por compafieros de los dos sectores indicados) se 
esforzará por recabar dei movimiento de Ia base 
acuerdos que hayan abarcado en toda su extensa ga- 
ma de responsabilidades transgresionistas, el estúdio 
y Ia posibilidad dei reingreso al movimiento de Ia 
F.O.R.A., dei Uamado sector de Coronel Salvadores, 
pero en condiciones categoricamente bien especifica- 
das y claras, de que Ias transgresiones fueron reali- 
zadas al margen de Ia F.O.R.A., razón por Ia cual 
el mencionado sector de C. Salvadores fue obligado 
a escindirse en el ano 1957.» 

El sector de Juan de Garay se dirige al de Gon- 
çalvez Díaz con fecha 28-11-1964, contestando al docu- 
mento más arriba citado. La repuesta se puede resu- 
mir en estos dos párrafos. «En nuestros consideran- 
dos,   deciais,   que   el   sector   de  C.   Salvadores  debe 

quedar al margen dei entendimiento hasta tanto se 
convoque una reunión regional entre ustedes y noso- 
tros, donde se trataria Ia situación de aquel sector, 
considerado por ustedes como traidores de los prin- 
cípios de Ia F.O.R.A. Por nuestra parte, debemos 
aclarar que nuestro movimiento no intervino ni par- 
ticipo en Ia escisión ocurrida en 1956, entre ustedes 
y los de C. Salvadores, en cuyo seno actuabais desde 
hacia anos y convivían ideologicamente, no obstante 
Ias desvlaciones tácticas e ideológicas en que incurria 
de continuo dicho sector. No hemos sido por lo tanto 
actores de ese acontecimiento sucedido entre ustedes, 
y debemos anotar que a nosotros nada se nos informo 
de tales hechos. Lógico seria que ese problema lo 
hubieran resuelto en aquel momento en que se pro- 
dujeron los sucesos qui informais...» «En consecuen- 
cia, esperamos que los compafieros de Gonçalvez Díaz 
estudien el problema con desapasionamiento, si lo 
hubiera, y se avengan a formar un solo movimiento, 
una sola F.O.R.A., en cuyo seno haya Iibertad de 
opinión, de expresión y de crítica constructiva y de 
afirmacíón de loa valores morales de Ia F.O.R.A. Que 
esta mancomunión de todos para toda una finalidad 
ftocibl a perâeguir, este basada en* los mismos dere- 
chos y deberes que Ia F.O.R.A. impulsa hacia ade- 
lante. La conversación, Ia tratativa, Ias gestiones 
para llegar a un acercamiento con vosotros en lo 
futuro debe quedar abierta, a los efectos de que si 
hoy no nos entendemos, siempre debe quedar Ia espe- 
ranza y Ia recapacitación de los compafieros sinceros 
que aman Ia noble y altruísta causa de Ia F.O.R.A.» 

Ocurre ahora que de los três sectores declarados, 
solo se citan dos como participantes dei «reencuentro 
fraternal». Los más exigentes, los de Gonçalvez Díaz, 
no se hallan mencionados. Si su integración no se 
realiza, el problema quedaria en pie, a menos de 
disolución de una de Ias dos partes en beneficio de 
una sola y única identificaclón de Ia F.O.R.A. El 
panorama es ingrato si se tiene en cuenta que cada 
uno de los sectores en presencia hace uso de idêntico 
sello y de nominaclón, de Ia misma declaración de 
princípios enfaticamente reafirmados en el por todas 
reivindicado «quinto Congreso», el Congreso princi- 
pista, finalista, «forista» por definición y sustância. 

Es indudable que en el curso de largos anos de 
clandestinidad — primero— y después de desavenencias 
de todo orden y origen, se han producido hechos y acti. 
tudes condenables que sitúan a sus autores al mar- 
gen de Ia F.O.R.A., salvo rectificación saludable. No 
obstante, un movimiento que sefiala «dos décadas de 
desinteligencias y desgarramientos originados en su 
seno», se halla condenado a Ia desaparición —trás 
larga ineficácia— si no logra superar sus cultas. De- 
claramos a menudo paladinamente «que Ia plaga de 
los partidos políticos provoco Ia corrupción y el pro- 
ceso desintegrador en el movimiento obrero...» Hay 
mucho de cierto. Pero el hecho de que por nuestra 
parte —en nuestro propio lar— suframos los efectos 
corrosivos de Ia animosidad, de Ia terquedad y dei 
personalismo, nos inhabilita para atribuir al enemigo 
culpas que son nuestras. Culpas que si no Ias supe- 
ramos, en Argentina y en Francia, en nuestro mismo 
movimiento espafiol, nos llevarán al descalabro defi- 
nitivo. Sin gloria y sin combate, queridos compafieros 
todos. La F.O.R.A. es —no lo dudemos— nuestro 
propio espejo... 

GREGORIO QUEVTANA 

Lucubración filosófica 
(Continuación) 

La filosofia china tiene dos partes: 
una metafísica y otra moral. Nos 
ocuparemos solo de Ia filosofia mo- 
ral, cuyo fundador, Confucio, tiro 
Ias leyes de Ia metafísica, para ocu- 
parse de política y moral. Según es- 
ta doctrina, el hombre debe traba- 
jar para perfcccionarse a si propio y 
perfeccionar a los que con él viven. 
Este perfeccionamiento consiste en 
obrar conforme a Ia bondad esenciai 
y a Ia justicia; lá justicia y Ia cari- 
dad están por sobre toda obligación. 

Mencio que fue discípulo de Con- 
fucio, perfeccionó Ia doctrina y agre- 
go Ia parte política, según Ia cual, 
el príncipe es inferior al pueblo. Mu- 
cha parte de Ia filosofia cristiana es 
tomada dei budismo y de Ias obras 
de Confucio. Solo que Ia doctrina de 
Cristo se distingue en su fondo por- 
que no es Ia expresión completa de 
ia ley natural que preconizaron Buda 
y Confucio, , uyos preceptos son no 
dar muerte a ningún ser viviente, 
no robar, no cometer ninguna impu- 
reza, no mentir y no embriagarse; 
mientras   que   el   precepto   cristiano 

por Cosme PAULES 

estima que no matar es irracional y 
hasta ridículo, coloca en el primer 
deber amar a Dios sobre todas Ias 
cosas e incluye preceptos que consi- 
dera superiores, tales como Ia con- 
fesión auricular, Ia recepción de Ia 
eucaristia y otros que no tiene Ia 
moral búdica que está sujeta a Ia ley 
natural. También se distingue por los 
médios; los budistas detienen su ac- 
tividad y su pensamiento por Ia con- 
templación, mientras que los católi- 
cos recurren a ia oración, a Ia gracia 
divina, al servicio, a Ia imitación de 
un Dios que es bondad suma y san- 
tidad Infinita. 

El budismo como principio racio- 
nal niega a Dios o, si se prefiere, 
prescinde de él; por eso, en el orden 
metafísico, está en estrecha relación 
con el materialismo y es Ia cuna don- 
de meció sus primeros suenog el ni- 
hilismo. 

Mientras que el budista busca co- 
mo destino final en el nirvana abso- 

luto el amquilamiento dei ser perso- 
nal, Ia extinción de Ia existência re- 
lativa dei «alma», el cristiano busca 
el prêmio de su aspiración en el des- 
tino final. 

* * 
De entre los griegos tomaremos aún 

sus escuelas más importantes o me- 
jor, Ias que más interés despiertan. 

La escuela jónica, cuyo padre es 
Tales, y que dio tantas luces a Ia 
bumanidad, al que siguieron tantos 
grandes hombres como Anaxímedes, 
Anaxágoras, Heráclito, ya citados, 
etc, y cuya base elemental era Ia ra- 
zón dei anãlisis, ya que enseflaba de 
una manera racional a buscar el ori- 
gen de Ias cosas. Habiendo averigua- 
do y reconocido que hay humedad en 
Ia tierra, en Ias plantas, en los ani- 
males, en el aliento de todo lo que 
vive, y reconociendo además que el 
água es causa de Ia humedad, ima- 
gina que el água es el elemento pri- 
mitivo, Ia sustância dei mundo y dei 
universo. Pero no admite de ninguna 
manera Ia existência o Ia interven- 
ción de un ser o un principio supe- 
rior que de lo húmedo haya sacado 

al mundo. Más tarde, Anaximandro 
que seguia esta misma escuela y que 
Ia perfeccionó colocaba el fuego, co- 
mo Ia causa primera de todas Ias 
existências. La luz, el calor, el mo- 
vimiento, son propiedades dei fuego 
y ei fuego es material, el fuego vivi- 
fica y también destruye. Y es asi 
como 500 anos antes de Cristo, esta- 
ban tan adelantados en el orden fi- 
losófico, como lo estamos en nues- 
tros dias. De tal modo que en aque- 
llos anos, ya eran panteo-racionalis- 
tas, como lo es Buchner en Ia actua- 
lidad, o a Ia manera de Krause que 
comienza por reducir Ia ciência a 
un organismo sistemático y ensefla 
que su constitutivo esenciai es aque- 
ilo que es principio muy fundamental 
dei ser y dei conocer; es decir, de 
todas Ias verdades posibles. Para lle- 
gar a este resultado, adopta dos pro- 
cedimientos o caminos: el analítico 
y el sintético. Parte de Ia intención 
dei yo, puro e indeterminado, al cual 
descubre três esferas o reinos dei ser 
que son: el espíritu, Ia naturaleza y 
Ia humanidad. Esto que en un prin- 

(Pasa a Ia página 2) 
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